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GERIN-LAJOIE ET 
"Un Canadien errant" 

Des c i rcons tances incontrôlables nous ont 
empêchés de publier avan t ce jour l 'arrange­
ment pour t ro is voix égales du "Canadien 
e r r a n t " de Gérin-Lajoie , que nous (levons 
au ta lent du révérend F r è r e R . -C Lar iv iè re , 
c.v.s. 

Voici quelques notes biographiques par 
l 'auteur de Jean Rivard et de Un Canadien 
errant. 

Descendant de patr iotes qui s 'é taient éta­
blis à Y a m a c h l c h e vers 1760, Antoine Gérin-
La jo ie naqui t le 4 août 1S24. I l passa son 
enfance à Y a m a c h i c h e et fit ses études 
an sémina i re de Nicolet . Pendan t ses 
vacances , l 'écol ier de Nicolet, a ima i t à con­
templer, à Yamach iche , les paysages enchan­
teurs des bords du lac S t -P ie r re . I l pri t là, 
peut-être, le sens de la beauté d iscrè te et du 
rêve modéré. Là , au cours d'une vie ac t ive 
et re l igieuse il se façonna aux vertus et aux 
habi tudes de sa race . 

Antoine eut ces énergies rura les qui vou­
lurent toujours re f leur i r en lui. I l fut un 
patr iote et un chré t ien à la foi profonde. A 
l 'école du foyer, la mei l leure qui soit si le 
foyer e~.t ce qu'il doit être , Gérin-Lajoie 
appri t le ; p remières notions de la vie. Les 
études a f fe rmiren t en lui le tr iple amour 
du sol, de la race et des re l igieuses et 
nécessa i res t rad i t ions . Devenu é tudiant à 
Montréal , en 1844, il se fit journa l i s t e et 
professeur pour gagner ses cours. Reçu 
avocat , sa pensée se tou rna i t cont inuel lement 
vers le passé, vers la campagne. I l aura i t 
a imé devenir cu l t iva teur , mais le besoin de 
vivre le fit fonct ionnaire . I l t i ra toujours 
son inspirat ion du sol na ta l qu'il a imai t tant . 

Toute l 'oeuvre de Gér in-Lajoie est animée 
et auréolée de ce t r iple amour du sol, de la 
race et des t radi t ions . 

E n voyant défiler les exi lés de 1S37-3S, le 
jeune écol ier de Nicolet écr iv i t le Canadien 
errant encore célèbre de nos jours . Ce 
chant douloureux mont ra l 'âme sensible de 
Gérin-Lajoie . I l voyai t avec peine sur tout 
les jeunes Canadiens a l ler e r re r de ville en 
ville aux Eta t s -Unis . 

I l ne fut pas un professeur hardi ni br i l ­
lant , il ne v i sa pas à l 'effet, mais son oeuvre 
accuse un grand souci du mot propre. On y 
cons ta te une grande vér i t é d 'observation et 
une grande vér i té d 'expression, ce qui est un 
ra re mér i te chez un écr ivain, chez celui 
surtout qui veut peindre les moeurs popu-. 
la i res . 

o 

AVIS D'EXPIRATION 

Tous les abonnés dont l 'expiration devient 
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La Fondation d'un Foyer 
Musical 

Une réunion avait été convoquée jeudi soir 
5 courant, dans les bureaux de la Société 
Canadienne d'Opérette, pour entendre parler 
d'un nouveau projet que la Société voulait 
soumettre à l 'approbation de ceux à qui elle 
avai t fait appel. 

L a réunion-; que l'Hon. M. Rodolphe Monty, 
président de la Société avai t bien voulu 
honorer de sa présence, comprenait , outre les 
représentants de la presse, les directeurs et 
les interprètes de la Société d'Opérette. 

Au milieu de la soirée, l 'Honorable M. 
Monty dont la généreuse donation fut saluée 
M. Honoré Vai l lancourt qui exposa le projet 
qui avait été conçu, celui de la fondation d'un 
foyer musical . 

Ce projet comporte un appel au public qui 
fut entendu dès hier soir et trouva parmi les 
personnes présentes une magnifique réponse. 
L e premier geste fut fait par l'Hon. M. 
Monty dons le généreuse donation fut saluée 
d'une véri table salve d'applaudissements. 

L 'Hon. M. Monty dit tout d'abord ce que 
la Socié té Canadienne d'Opérette avait réussi 
à accomplir jusqu 'à ce jour . I l passa briève­
ment en revue les progrès qu'elle avai t 
réal isés . "E l l e ne veut pas en rester là, 
dit-il, c'est pourquoi elle vient de décider 
la fondation d'un foyer musical pour lequel 
elle fera appel au public. L a Société veut 
pousser ac t ivement la fondation de ce foyer. 
La Soc ié té est la première du genre qui, 
depuis vingt-cinq ans, a i t réussi à subsister . 
E l l e a droit à tous les encouragements. C'est 
pourquoi il ne fait aucun doute que le projet 
sera approuvé à l 'unanimité. L'Hon. M. 
Monty demanda alors à M. Vai l lancour t de 
bien vouloir l 'exposer. 

M. Va i l l ancour t dit tout d'abord que les 
saisons de 1923-24, 1924-25, 1925-26 avaient 
suff isamment démontré que la Société Cana­
dienne d'Opérette é ta i t née viable. Ses 
débuts ont été t rès humbles. "Les sociétaires 
de la première heure qui sont ici le savent. 
C'est dans une pigeonnière que nous avons 
commencé à répéter. L 'an dernier nous nous 
sommes t ranspor tés dans ce local, mais il 
e3t également devenu exigu à cause de l'am­
pleur, lente mais sûre, que prend notre 
oeuvre, grâce à l 'encouragement du public". 

Pour permet t re à la Société de s 'agrandir 
et de se met t re enfin dans ses meubles, il a 
été décidé de fa i re appel à la collaboration 
matér ie l le du public. M. Vai l lancour t exposa 
a lors comment il comptai t procéder. 

"Cet te nouvelle ini t ia t ive, cont inua M. Vail­
lancourt , comblera une lacune que l'on dé­
plore depuis longtemps. E n outre de 
permet t re d 'établir dans cet immeuble notre 
siège social , elle favorisera l 'audition 
d'oeuvres, de chefs-d'oeuvre même qui ne 
peuvent ac tuel lement voir le feu de la 
rampe." 11 dît en te rminant sa ferme vo­
lonté de mener l 'exécution de ce projet 
jusqu 'au bout et contre toutes les difficultés 
qui, à son avis se ra ien t peu nombreuses, si le 
public répondait , comme il en avai t la convic­
tion, à cet te demande. 

On remarqua i t parmi les personnes pré­
sentes à cet te soirée : 

L 'Hon. Rodolphe Monty, C P . , C.R., Sal luste 
Lavery , C.R., Ar thu r Courtois, N.P., J.-A. 
E m i l e Car t ier , Arch., M. R . - J . Tyree , M. Hervé 
Gagnier , M. Louis Larue , M. Raoul Vennat , 
M. J e a n Nolin, M. Honoré Lefebvre, M. Ho­
noré Vai l lancour t , M. E r n e s t Loisel le , M. J.-A. 
Moreau, M. Ph. Desjardins , Capt. Marcel . 
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Une Oeuvre Musicale de 
Grande Envergure 

"Lueur" ou "La Ya'lée des Rois", compo­
sition musicale de M. Henr i Miro, est la des­
cription des événements qui se sont déroulés 
en Egypte depuis que les savan ts ang la i s ont 
voulu connaître les secre ts de l 'ancienne 
civil isation égyptienne en m e t t a n t à sac les 
tombeaux des Pharaons . Ce suje t a fait 
verser beaucoup d'encre, et les j o u r n a u x du 
monde ent ier ont relaté ces faits avec des 
i l lustrat ions qui ont susc i té l a cur':o3ilé 
universelle. I l appar tenai t à M. Henr i Miro, 
le compositeur espagnol qui demeure parmi 
nous depuis un grand nombre d'années, de 
faire revivre musica lement les scènes dra­
matiques qui se sont déroulées durant les 
fouilles de ces tombeaux, désormais fameux. 
Le compositeur tout en respectant la légende, 
qui veut que le repos des ro is d 'Egypte 
soit éternel, d'Écrit dans son oeuvre tous 
les détails qui ont amené la découverte des 
grandes r ichesses et t résors a r t i s t iques ayant 
appartenu aux Pharaons . Cette œuvre est 1L-
résul tat de plusieurs mois de t r ava i l . M. 
Miro a eu recours h toutes les ressources do 
l 'art musical moderne; tout en conservant sa 
personnali té lat ine, l 'o r ien ta l i sme qui s'at­
tache à ces légendes égypt iennes est inter­
prété avec un réal isme parfai t . L a note po­
pulaire a été complètement é l iminée et le 
style classique romant ique domine dans toute 
l'œuvre qui se divise en t ro is par t ies . L a 
première a pour t i t r e : Profanation, la 
deuxième: Réveil. Danse et Prière des Mo­
mies, et enfin la t ro i s ième: Vengeance. 

Cette Sui te d 'orchestre sera publiée dans 
" L a Lyre" . Le numéro de septembre con­
t iendra Profanation, réduction pour piano 
par l 'auteur. Les deux au t res par t ies seront 
publiées dans les numéros Octobre et No­
vembre 1926. L e dis t ingué composi teur e t 
cr i t ique musical québecquois M. Léo R o y a 
bien voulu écrire quelques commenta i res sur 
cet te œuvre qui, novis en sommes cer ta ins , ai­
deront nos lecteurs e t in terprè tes à j u g e r du 
réel méri te de la composition de M. H. Miro. 
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J?a £ijre et l avenir cle la musique 

canadienne 

Tous ceux qui sont au courant de ce qui se passe en musique, 
ici au pays, savent que les intelligents directeurs de "La Lyre" 
n'ont pas épargne leur dévouement en faveur de nos musiciens 
canadiens; les divers articles intéressants et compétents et les 
nombreuses compositions qu'on y a publiées en sont une preuve 
solide. Non satisfaits encore de ce qu'ils ont accompli par le 
passé, ils ont élaboré un nouveau programme d'action dans 
lequel le désintéressement va encore beaucoup plus loin: les 
articles seront pour la plupart écrits par des Canadiens, et des 
Canadiens de marque. 

Dans le numéro de septembre, on a réservé à l'abbé P. 
Chassang — dont la sincérité, la probité et le dévouement à 
la cause musicale canadienne sont universellement reconnus — 
une place toute spéciale oh il traite particulièrement de la 
critique, en plus d'autres sujets fort appréciables. 

Le programme musical actuel sera de tout premier ordre: à 
part plusieurs autres pièces de valeur, ce numéro de "La Lyre" 
contiendra comme morceau de résistance la première partie 
d'une belle Suite d'Orchestre en trois parties intitulée "Luxor" 
ou "La Vallée des Rois" et qui a pour auteur AL Henri Miro, 
dont le mérite et le renom ont déjà été reconnus par les gens 
de métier dénués de partialité; d'ailleurs, M. Léo Roy a fait 
de cette composition une critique sans parti-pris, selon son habi­

tude, et nous publierons celle-ci en même temps que la pièce 
déjà mentionnée. 

Les deux autres parties de cette Suite, ainsi que leur analyse, 
seront publiées dans "La Lyre", numéros d'octobre et de 
novembre. 

Accompagnant une bonne étude due à la plume de M. Léo 
Ro\, sur "Chopin le chansonnier", nous publierons aussi une 
chanson de Chopin: "La Bague" ou "Si j'étais l'oiseau". 

Le public intelligent comprendra facilement qu'il lui est 
avantageux de se procurer, au coût modique de vingt-cinq sous. 
de la matière pour la valeur de cinq dollars. 

// serait juste, aussi, d'attirer l'attention de notre Gouverne­
ment provincial sur l'importance artistique et la bonne influence 
sociale de "La Lyre". Cette revue mérite certes d'être aidée à 
réaliser son but louable de donner des prix à nos compositeurs, 
de payer raisonnablement ses fidèles collaborateurs, — musi­
ciens, écrivains, dessinateurs et autres — car "La Lyre" ne se 
borne pas simplement à encourager la Musique, mais elle 
s'intéresse aussi à tous les Beaux-Arts. 

Bref, on remarquera que le prochain numéro de "La Lyre" 
inaugurera, en faveur la Musique, en général, et des musiciens 
canadiens ainsi que de leurs confrères étrangers amicaux, en 
particulier, une ère notablement nouvelle, et. si notre Gouver­
nement ef noire public nationaux en savent apprécier la portée 
pratique, tous les artistes dignes de ce nom seront heureux de 
pouvoir bénéficier de l'initiative appréciable dont i! convient 
de féliciter les directeurs de "La Lyre". 

MUSFCUS. 
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A L L E M A G N E 

L'Opéra de B e r l i n vient de représenter 
Katja Kaabanova. opéra de M. Léo Janecek , 
le composi teur tchèque dont une oeuvre an­
tér ieure , Jenufa, jou i t en Allemagne d'une 
ce r ta ine vogue. 

— Un cer ta in nombre de musiciens et chefs 
d 'orchestre a l lemands s 'adressent à l 'opinion 
publique pour dénoncer le péril que fait 
cour i r à r encon t r e nat ional bavarois la mé­
diocr i té des t r a i t emen t s assurés par l 'E ta t 
aux ins t rument i s tes . 

— Un monument Beethoven sera inauguré 
sur la P lace Bii low, de Ber l in , le 26 mars 

A N G L E T E R R E 

Au Covent Garden : 
Représen ta t ion d'adieu de Mme Melba dans 

la Bohème. Emot ion de l a diva. Acclama­
t ions . 

Succè3 de Thaïs et de son interprète , Mar ia 
J e r i t z a . "very effect ive". 

:— Vaughan Wi l l i ams est peut-être le com­
posi teur le plus " j o u é " d 'Angleterre. Sancta 
Glvitas, son oeuvre nouvelle, orchestre et 
chorale , est accuei l l ie t rès élogieusement par 
le public et par la presse. 

— L a saison des B a l l e t s Diaghi lef f s'est ou­
ver te au His Majes ty ' s T h e a t r e par une 
représenta t ion des Noces de S t r av insky . 

M. Diaghi le f f n 'avai t pas eu, jusqu ' ic i , une 
scène dont l e3 proport ions, l 'accoustique et 
la mach ine r i e lui permissent de monter cet 
ouvrage. L a scène du His Majes ty ' s T h e a t r e 
r éun i t toutes les condit ions requises. L e s 
Noces ont reçu le plus ent rous ias te accueil . 

Seconde nouveauté : le Roméo et Juliette 
d'un j eune composi teur anglais , Constant 
Lamber t . C'est le premier ouvrage que l'on 
connaisse de lui. L a chorégraphie en est 
d iver t i ssante , la musique ainlable, adroite, 
inspirée de la j eune étoi le f rançaise . 

E S P A G N E — B a r c e l o n e 

Le — Société de Musique de Chambre 
T r i o de Ba rce lone . 

Une fois de plus, ce groupement remar­
quable nous a donné les preuves de sa 
valeur . 

Mar iano Perel lo, R ica rdo Vines et J . -P . 
Mares , violoniste , p ianis te et violoncel l is te 
de cet ensemble, sont t ro is a r t i s t es de fine 
sens ib i l i t é et de technique accomplie . 

Aussi bien, les Trios en si bémol de 
Bee thoven et en fa de Schumann t rouvèrent 
une exécut ion pure et achevée, et une diction 
d 'ext rême raff inement . 

I l y aussi dans ce concer t une nouveauté 
in té ressante , à savo i r la première audit ion du 
Trio Castillan d 'Henri Collet. 

E n t ro i s temps, ce sont des tableaux evo-
ca teurs de mus ica l i t é espagnole classique et 
racée. 

S a jus t e s se de proport ions et l 'o r ienta l i sme 
ins inuan t qui s 'y détache, en outre de la 
d i s t inc t ion de s a const ruct ion, en font une 
oeuvre fort in té ressan te d ' inspirat ion et de 
coloris . 

L'oeuvre plut au public qui l'applaudit avec 
enthousiasme, ainsi que le labeur réalise 
par le Trio de Barcclonnc, vraiment sans 
rival à cette heure. 

ETATS-UNIS 
A l'Académie américaine de Rome. — Le 

prix de la fondation Horatio Parker vient 
d'être attribué, sur dix concurrents, à Ro­
bert Sanders, de Chicago. Depuis un an à 
l 'Académie, ce jeune compositeur y pourra 
donc rester -encore deux ans. 

— La saison de Ravinia , à Chicago, s'est 
ouverte par une représentation de Manon 
Lescaut (Lucrezia Bor i , Mart ineUih 

Seconde soirée : Roméo et Juliette, avec 
Hasselmans au pupitre. 

— Les ar t is tes américains à l 'étranger. — 
Exécut ion, à Moscou, d'une oeuvre sympho-
nique, Salomé, d'Henry Hadley. 

— Les Sociétés d'amateurs et les Sociétés 
universi taires jouent fréquemment les 
Cloches de Corncville. mais débaptisées. 
El les se nomment, en Amérique, Carillons 
de Normandie. 

— Une déclaration de M. Gatti Casazza 
confirme que la Turandot de Puccini sera re­
présentée, l'an prochain, au Metropolitan. 

Revivais de VÀmore. Dci Tre Rc, de Mi­
gnon du Roscnkacalicr, du Cop d'Or, et 
Forza del Destino. 

Aucun nom français parmi les art is tes nou­
vellement engagés. Cinq Américains : 
quatre chanteuses ou chanteurs, une dan­
seuse. 

— Au double t i t re de chef d'orchestre et de 
compositeur, M. Oscar St rauss est engagé 
par la Schuber t Theat r ica l Company de New-
York. Il conduira la première de sa Riquette. 
Il a pris l 'engagement d'écrire deux opérettes 
sur des l ivrets américains durant son séjour 
qui durera quatre mois. 

F R A N C E — P a r i s 
Concours de Rome 

L'Académie des Beaux-Arts, réunie le 3 
ju i l l e t sous l a présidence de M. Dampt, 
assis té de MM. Ch.-M. Widor secretaire per­
pétuel et Henri Rabaud, vice-président, a 
jugé le Concours annuel pour l 'attribution 
du Grand-Prix de Rome de Composition 
musicale . 

Le Concours ne comporta pas un intérêt 
t rès vif, ce qui fut dû en grande partie au 
carac tè re t rès par t icul ier de la Cantate im­
posée aux concurrents : l'Autre mère, scène 
lyrique de M. Henry de Forge. 

M. R e n é Guillou, né en 1903, à Rennes, 
élève de M. Ch. M. Widor, qui avait obtenu 
une mention en 1924, s'est vu décerner le 
P remie r Grand-Prix. S a cantate fut chantée 
par Mlle M. Demougeot, Mlle Calvet et M. 
Huber ty (qui joue vra iment à. l 'égard des 
cadidats le rôle d'un fétiche bienfaisant, 
puisque, depuis quatre ans consécutivement, 
il a toujours interprété l'oeuvre du lauréat 
ayant obtenu le Premeir Grand-Pr ix) . 
Le piano étant tenu par MM. Robert Casa-
desus et Paul Fauchet . 

H O L L A N D E 

Au récent concer t populaire du Concert-
gebouw M,. P ie r re Monteux a dir igé un 
programme exc lus ivement consac ré à la 
musique française : Ouver ture de Giuendo-
line. Nuages et Fêtes. Elégie de F a u r é et 
Poème de M. Rhené-Ba ton , pour violoncelle 
(Sol i s te : M. Mar ix L o e v e n s o h n ) , Pacific de 
M. Honegger, Troisième symphonie de Saint-
Saëns . 

M. le professeur Georg Schneevoigt a 
inauguré les concer t s du K u r s a a l de Scheve-
ningue; le violoniste Cari F l e sch y a joué 
le Concerto de Bee thoven ; la musique fran­
çaise étai t représentée au programme par 
l 'Ouverture du Carnaval romain. 

On sai t que les noms de MM. Alfred Cortot 
et Jacques Thibaud f igurent parmi ceux des 
solistes engagée pour la saison. 

I T A L I E 
Le tout jeune violoniste Gimpel vient de 

trouver à Rome un accuei l des plus vibrants . 
La critique, après ses deux concer t s au 
"Val le" , le classe auprès d 'a r t i s tes tels que 
Kreis ler , Vecsey et Heifetz . E t le duce le 
reçut à la V i l l a Tor lon ia , où il écouta ïe 
virtuose avec cet te passion qu' i l apporte aux 
choses de l 'art et pa r t i cu l i è rement du violon 
dont lui-même joue en maî t re . 

— Toscanini , qui fai t une cure thermale à 
Salsomaggiore, dément l ' in tent ion, qui lui 
prêtait cer ta ine presse, d 'abandonner son 
poste à la Sca la de Milan. 

— Invi té par ce même Toscan in i , le maes­
tro B . Molinari dir ige quelques concerts 
symphoniques à la S c a l a . 

— Le Gouverneur de R o m e a acquis le 
théâtre du "Costanzi". 

"Turando t " de P u c c i n i et. la 
c r i t ique i t a l i enne 

"L'opéra, écr i t M. Lessona , n ' a pas la vertu 
émotive et expressive des au t res oeuvres 
théâtrales de Puccini et res te à une rameuse 
distance de Manon et de Bohème." Ayant 
loué la mise en scène de ce t te fable chinoise 
qui fait de l'oeuvre une musique à voir, le 
crit ique rend hommage à la col laborat ion 
discrète et parfaite de F . Alfano chargé, 
comme l'on sait , d 'achever la par t i t ion pos­
thume du maî t re ; et t e rmine en aff i rmant 
sa conviction que ma lg ré ses pages magis­
trales, Turandot est "il prodotto di un çrrorc 
fondamentale di concczionc". 

— Le Gouvernement organise un concours 
entre les compositeurs i ta l iens sur le Chant 
Séculaire d'Horace. P r i x de 10.000 l i re . 

— S a Sa in te té le Pape P i e X I fa i t cons­
truire un Pala is des Beaux-Ar t s dans le 
Vatican. 

AVIS 
A cause dos rnc i inces , le Cours d ' I lnrmonie 

de " L a L y r e " sera repr i s duns le numéro de 
septembre. Nous pr ions nos l ec t eu r s d'en 
prendre note. 

C L A R I N E T T E E T 
S A X O P H O N E 

René-R. Jolicoeur 
8982 rue Drolot 

TéL Calumet 4W«.F 
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Propos sur le "chant 
9 9 

Les sc iences prennent une place rte plus 
en plus grande dans l 'enseignement moderne. 
C'est le siècle de la science. Mais, d 'année en 
année, les éducateurs reconnaissent aussi 
plus volontiers l ' importance et la valeur des 
ar ts . 

La science ne cult ive que l ' in te l l igence, 
les a r t s forment l 'homme complet, jusqu 'à un 
cer ta in point. Ceux qui cons ta ten t les 
lacunes de l ' instruction pure et réc lament 
l 'éducation intégrale ne saura ient ignorer 
les ar ts . 

Qui cons ta te ra que l 'étude du dessin et de 
la peinture apprend à regarder et que le sens 
de l 'observation, source in ta r i ssable de plai­
sirs , est aussi un précieux adjuvant dans la 
lut te pour la vie ? Qui n ie ra qu'une belle 
diction est un é lément de succès dans toutes 
les car r iè res , que les le t t res l ivrent le secre t 
du bien penser et du bien dire, et que penser 
c la i rement et s 'expr imer avec précision et 
élégance ne nui t pas dans . l e m o n d e ? 

L a valeur éducative de la musique ren­
cont re ra aussi , aujourd'hui , moins de néga­
teurs . Les gens in te l l igents reconnaissent 
qu'elle n 'est pas une bagatel le , qu'elle 
embell i t l ' exis tence, qu'elle affine la sensi­
bi l i té et qu'elle est en outre un moyen de 
discipline mervei l leux. Un Jacques Dalcroze 
a t i ré de cet te vér i té une méthode qui révo­
lutionne l 'enseignement et renouvelle les 
mirac les de la beauté grecque. 

Pour nous en ten i r à. notre part ie , le chant 
est de toutes les forces de la musique eclle 
qui s ' impose par excel lence en éducation. La 
prat ique de tel ins t rument se recommande à 
des privi légiés à cause de disposit ions par­
t icul ières . Le chant , au cont ra i re , ne doit 
pas ê t re l 'apanage d'une él i te . On ne 
saura i t trop préconiser l 'enseignement du 
solfège à l 'école. 

I l s sont bien ra res les enfants qui n'ont 
pas au moins un petit peu l ' ins t inct du chant . 
Chanter est chose nature l le à l 'homme. U 
chante dans la joie et dans la douleur. Le 
bébé gazouille dans son berceau et le vieil­
lard penché vers la mort turlute les a i rs de 
sa jeunesse . L e chant est si essent ie l que 
l 'Egl i se l 'a incorporé à sa l i turgie . 

Tout le monde a éprouvé à cer ta ines heures 
ce que peut conteni r de tonif iant une 
chanson. Mais seuls les vra is chan teurs 
savent tout le pr ix de cet art . Leur vie en 
est tout i l luminée, toute pénétrée, toute 
nourr ie . Us ressentent le besoin de chanter 
comme celui de manger . Même les déboires 
d'une car r iè re et les ennuis d'un gagne-pain 
ne parviennent pas à éteindre ce sent iment . 

Le chant main t ien t ou ré tabl i t la jo ie , 
ou du moins la séréni té de l 'âme, cet é ta t 
in tér ieur qui nous re l ie à ce qu'il y a de 
beau et de grand dans l 'univers. ( B i e n 
'entendu, nous parlons du chant digne de ce 
nom.) Les hommes sera ien t plus heureux, 
s'ils chan ta ien t davantage. L 'habi tude du 
chant , surtout re l igieux, cult ivée par la 
Socié té des Nations, f in i ra i t peut-être par 
supplanter l 'habitude de la guerre. 

Le chant est excel lent pour les enfants et 
la jeunesse . L 'enfant débile, incapable cle se 
l ivrer à des j eux violents, peut se développer 
beaucoup les poumons en chan tan t modéré­
men t tous les jours , sous une sage direct ion. 
Le chant développe le mécanisme respira-

Par Salvator Issaurel 

toire. Les chanteurs jouissent en généra l 
d'une bonne santé . I ls la doivent, à part la 
nature, à la prat ique de leur ar t , et au souci 
qu'ils prennent d 'éviter les excès pour garder 
la pureté de leur organe. 

Le chant est aussi une discipline. Comme 
c'est un acte complexe, inf in iment plus com­
plexe que se l ' imaginent les profanes : 
Muscles du diaphragme qui donnent l 'appui 
à la voix, muscles de la face, de la bouche, 
de la langue, du voile du palais, combien de 
muscles président à l 'émission du moindre 
son et quel t ravai l de coordinat ion exige la 
formation du moule sonore approprié à 
chaque syllabe et à chaque note, sans comp­
ter le t rava i l de la mémoire et des yeux et de 
l 'expression musicale . 

C'est un a r t qui exige ent re tous la parfa i te 
ma î t r i s e de soi. C'est un art d'équilibre, de 
santé . Non seulement la moindre nervosi té , 
mais aussi la plus légère fat igue, la 
moindre indisposit ion nui t à l a bonne 
émission et te rn i t la beauté de l 'organe. 

Maî t r i se de soi présuppose connaissance 
de soi. E t cependant que de chanteurs 
ignorent les not ions physiologiques essen­
t iel les pour eux et se servent de leur voix 
au peti t bonheur. 

L a technique vocale est une chose t r is te­
ment méconnue. E l l e est pourtant aussi 
fondamentale que la technique ins t rumenta le . 
On exige d'un in terprè te qu'il possède à fond 
le maniement de son piano ou de son violon 
ou de son violoncelle avant de se produire en 
public. C'est tout s imple. Pour t i r e r un son 
agréable d'un violon ou d'un violoncel le 
et pour jouer des deux mains le piano, il 
faut des mois et des années d'études. 

Au contra i re , la voix est un ins t rument à 
l a portée de tous. U n'y a qu 'à ouvr i r la 
bouche et qu'à pousser le souffle. Un novice 
en t i re des sons harmonieux . C'est tout 
s imple. Un sujet bien doué peut s ' improviser 
chanteur au bout de t ro is ou s ix mois . 

Voi là pourquoi les belles vo ix se perdent. 
C'est tout simple aussi . L a beauté de l'or­
gane dispense de l ' a r t . . . un cer ta in temps, 
mais le manque d'art f ini t tôt ou tard par 
a t te indre l 'organe. Les cordes vocales sont 
uu ins t rument merve i l leux mais fort dél icat . 
I l est si facile d 'a l térer leur position natu­
relle, de la violenter et il faut tant d'exer­
cices cons tants , quotidiens pour poser une 
voix et la garder posée. L 'o rgane ma l t r a i t é 
par la poussée du son ou par la contract ion 
se venge tôt ou tard. 

Souvent , les voix qui durent, ce sont les 
voix quelconques, les voix développées pet i t 
à petit par des exerc ices ra t ionels , par le 
respect incessant des règles du chant , parce 
que leur grê le volume, leur indigente t rans­
parence t r ah i s sa i t les moindres défauts 
d 'émissions, mala i sés à sa is i r , sauf par une 
orei l le t rès affinée, dans une voix forte. 
Une mauvaise voix se conserve comme se 
conserve une fortune amassée sou par sou, 
tandis que la belle voix na ture l le se dissipe, 
tel un hér i tage, dans la paresse et les extra­
vagances. Combien de grands a r t i s t es sont 
a r r ivés avec des moyens " médiocres — 
combien d'étoiles de première grandeur 
s 'écl ipsent prématurément , consumées par 
leur propre feu indisc ip l iné : U ne suffi t pas 
d'avoir de la voix pour chan te r ; -encore moins 

pour s ' in t i tu ler chan teu r ou a r t i s t e : L a 
na ture accorde parfois un organe sonore à 
des sujets dépourvus de toute mus ica l i t é et 
de tout ins t inc t du c h a n t Dans l ' intro­
duction "à'Vne année d'études", manuel théo­
rique et prat ique, ouvrage admirab le qui 
l ivre à ceux qui saven t le comprendre e t 
s'en serv i r le secret du chant , F a u r e dit au 
suje t des voix : 

"Une grande voix est-elle indispensable 
pour réuss i r au t h é â t r e ? " 

Non. U ne saura i t y avoir de doute à ce 
sujet . E n effet, combien de chan teu r s a y a n t 
à lu t ter avec des a r t i s t e s in f in imen t mieux 
doués qu 'eux sous le rapport de l 'éc la t et 
du volume de la voix, l es ont néanmoins sur­
passés par le charme, la douceur et l 'expres­
sion de leur ta lent . "Une grande voix n'est 
donc pas indispensable pour aborder la 
scène." "Ce qu'il faut r eche rche r avant tout 
dans un élève, c 'est une vocation vér i tab le 
et des apt i tudes sér ieuses , un t rava i l assidu 
e t b ien d i r igé devant amener forcément le 
développement de la voix ." 

Cela est encore plus vrai du chan teu r de 
concert , du chan teur d'église ou du chan teur 
d'opéra. L a B e a u t é du t imbre passe avan t 
le volume, e t la sc ience du chan t avan t même 
la beauté du t imbre . 

'•{7K traçai! assidu et bien dirigé" amène 
forcément le développement de la voix, dit 
F a u r e . appuyé sur l 'expér ience. Hélas ! une 
t r i s te expér ience nous apprend aussi que le 
manque de t rava i l et de direct ion, que l 'igno­
rance ou la méconnaissance des lo.s du chan t 
amènen t aussi forcément , d'abord la fatigue, 
puis la per te de la voix . 

D'où l ' impor tance des études premières . 
S i la base est incer ta ine ou défectueuse, toute 
la ca r r i è re s'en ressent . I l faut t an t d'éner­
gie et tan t de temps pour cor r ige r les mau­
vaises habi tudes con t rac tées dans la jeu­
nesse. — Dans le chant , il importe de tou­
jours t rava i l l e r , parce qu'on a tou jours à 
apprendre. Mme Li l l i L e h m a n n avec sa 
grande expér ience dit. dans son ouvrage sur 
le chant : 

"De même que beauté et tenue du son ne 
consis tent point en l a force de pression du 
souffle, la force des organes nécessa i res au 
chant ne cons is te pas non plus en raidisse­
ment convulsif . d'une é l a s t i c i t é de serpent , 
que doit posséder en pleine consc ience un 
ar t i s te du chant . L 'é tude à laquel le il faut 
s 'as t re indre pour cela r empl i t toute une 
e x i s t e n c e : non seu lement pa rce que le 
chanteur doit toujours a l le r se perfect ion­
nant dans les rôles de sou réper to i re , m ê m e 
après les avo i r in te rpré tés duran t des 
années , mais parce qu'en poursu ivan t sa 
ca r r i è re il doit s ' imposer des t â c h e s dont l a 
réuss i te requier t encore plus de puissance , 
encore plus de force, e t par conséquent , 
impose une nouvel le étude. 

L e s Canadiens f rança is , descendants d'une 
race é m i n e m m e n t sociale , ont le goût du 
chant . Les belles voix sont c o m m u n e s ic i 
Ce qui est plus ra re , c 'est le cul te du t r a v a i l 
j o in t au don. Mais l ' exemple por te ses 
fruits. L ' a r t se développe. 
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Avec la sa ine technique, il importe aussi 
de répandre le bon goût. I l faut dé tourner 
les é lèves de toutes les médiocr i tés musicales 
qui Inondent les cinq cont inents et leur ap­
prendra ft ne chan te r que les belles choses. 
Rien n 'e i t navrant comme de voir un inter­
prète impeccable c o n s a c r e r son talent à 
populariser de vulgai res refrains . La mis­
sion du chan t : donner une voix à l 'ame 
des a i les aux plus nobles sent iments , aux 
émot ions inexpr imables par la parole toute 
unie, ne se rempl i ra que si Ie3 chanteurs 
sont fidèles à la leur. 

Sa lva to r I S S . U ' R E L  
o 

LE SECRET DE POLICHINELLE 

Dimanche le S août dernier , an Monument 
Nat ional , ft l 'occasion du c inquantenai re de 
La Soc i é t é des a r t i sans Canadiens F r a n ç a i s . 
La Soc i é t é Canadienne d'opérette donnait une 
t ro is ième représentat ion du Becrct de Poli-
rhinrtlr. oeuvre exquise de Fé l ix Fourdrain 

Devant une sal le comble e t un public des 
plus en thous ias tes . I.c Secret ilr Polichinelle 
a été in terpré té d'une manière fort b r i l l an te ; 
ce t t e oeuvre jouée en avr i l dernier par La 
Soc ié té Canadienne d 'Opérette avait remporté 
l'un des plus beaux succès e t il en a é t é de 
même, d imanche so i r 8 août. 

L 'oeuvre de Fourdra in est dél ic ieuse; à 
un l ivret admirab lement bien fait, vient 
s 'a jouter une part i t on musicale des plus 
Jol ies . L ' au teu r sa i t tantôt nous émouvoir 
et nous fa i re sour i re ; on y trouve des choies 
t r è s fines, sen t imenta les et touchantes. En 
outre, c i tons le duo de Trévoux et de Jou-
venel. " L e s vieux garçons" , et le t r io du 
premier ac te , " L e Por t ra i t " , puit la "Chanson 
du Peti t Capora l" , la " B e r c e u s e " , et une in­
f ini té d 'antres pièces. 

L ' in terpré ta t ion de ce t te oeuvre a été ex­
ce l lente , et fél ici tons tout par t icul ièrement 
M .M Armand Gauth ie r . Honoré Vai l lancour t . 
Mme El l sa Gareau. M. Gau th i e r nous a 
campé un Jouvene l . digne, t rès dans la note. 
Il nous a fait aussi un grand papa charmant 
dont il s 'est en t i è rement donné à son petit 
Robert . Pu ' s M. Vai l lancour t . dans le rôle 
de T r é v o u x a cer tes mér i t é une large part 
de i applaudissements de la soirée , c a r son 
rôle de Trévoux est l 'une de ses mei l leures 
composi t ion». -Mme Gareau nous a joué une 
Maman Jouvene l t rès bonne, et dél icieuse. 
Dans de< rôles moins importants mais non 
moins bien rendus, viennent ensui te . Mlle 
Fabio la Po i r ie r et M. Louis Larue . Quant 
ft la peti te Alber te Leconte , c'est une enfant 
cha rman te qui joue t r è s naturel lement et 
qui es t un talent des plus promet teurs . Les 
Choeurs, l 'orchest re ont cont r ibués aussi au 
s u r i è . d" ce t t e représen ta t ion Nous avons 
remarqué au pupitre de chef d 'orchestre , 
M Sylva Alnrle qui remplaçai t M. J . J . 
Goulet , retenu chez lui par la maladie 
M. Alar ie qui â la dern ière minute a accepté 
Cette lourde cha rge , s 'en e s t fort bien t i r é e t 
mér i te de s incè res fé l ic i ta t ions . 

Bref) la soirée a é t é cha rman te et La So­
c ié té Des Ar t i sans Canadiens F r a n ç a i s , ainsi 
que La Soc i é t é Canadienne d'Opérette, ont 
ra ison d 'ê t re heureux de l eur succès. 

o 

"I.» L y r e " du mois de septembre sera sans 
aucun doute le numéro le plus in té ressan t 
que nous ayons publié. En plus d'un pro­
g r a m m e musica l de tout premier ordre qui 
cont iendra le chef-d 'oeuvre tie M. Henri 
Miro. " L u x o r " ou " L a Val lée des R o i s " pour 
piano, nos l ec t eu r s pourront l i re " L e s Cri­
t i ques" par l 'abbé p. Chassang et "Chopin 
c h a n s o n n i e r " par notre compat r io te Léo Roy. 

Mlle liese l»es Rosiers 
Canadienne-f rançaise née à Holyoke. Mass., 
qui fera son début canadien dans le rôle 
rie Margueri te de l 'opéra " F a u s t " à Montréal 
samedi le 4 septembre prochain, avec la 

troupe San Car lo , au théâ t re P r incess . 

A Mademoiselle Rose Des Rosiers 
Hommage 

POUR TOI 

Quand )'ai cueilli pour loi de rote» chrvianthrme.. 
Sou» l'azur ruuse.anl d'une tiède clarté, 
La feuille cl l'oue'et échangea.ent des poèmes. 
Des poème» d'etpoir pour le lulur c lé ; 
L'écho »'en fui mourir au coeur de» chrysanthème» 

Que j 'a i cueillis pour loi. 

Quand j'ai rimé pour loi de franches vilanelle» 
Avec dr» mol» léger», de» mot» chantants el doux. 
ROSE, c'était la voix qui murmurait en elles. 
Et je te célébrais. ARTISTE DE CHEZ NOUS I 
J'écoute la pensée au coeur de* villaneitrs 

Que je rimais pour loi. 

Quand j'ai prié pour loi. c'etl le toute mon âme 
Qu'à la Rnne du ciel j'ai confié let jour» : 
Le monde tend n bien, la» I une embûche inlâme 
Mç-mc au coeur (açonné pour de saine» amour»; 
El j 'ai «enli l'es|>oir »'épandre »ur mon âme, 

Qu.ind l'ai prié pour to i , . . 

Soeur MARIE -ROLLANDt".. 
Monl Sainte-Anne. Laclune. 

Il juin 1926. 

Hommage rendu à Mlle Rose Des Ros i e r s 
après le concert qu 'e l le donnait au Mont 
Sa in te -Anne . Lach ine . où sa soeur . Révé­
rende Soeur Marie du S a l n t - E n f a n t - J é s u s . 
presque à l 'agonie, croyait l 'entendre pour 
la dern ière fols. 

OUVERTURE DE LA SAISON MUSICALE 
ET THEATRALE 

L'ac t iv i té a r t i s t i s t ique commence à revivre 
dans In Métropole. Nos Impresar i ! nous 
promet tent une saison de tout premier ordre. 
M. J . A Gauvin nous annonce deux conce r t s 

par la Fan fa re Crea to re au théâ t re P r inces s 
le 29 courant . 

Les r ep résen ta t ions d'opéra de la troupe 
San Car lo commenceron t le 30 août avec 
" L a B o h è m e " de Pucc in i . L e s opéras sui­
vants sont dans le p rog ramme auss i . "Aida" , 
"Luc ie" . "Carmen" , "La T o s c a " , "Cava l le r la 
R u s t l c a n a " et " F a u s t " . 

o 
LA SAISON D'OPERETTE 

La Soc ié té Canad ienne d 'Opérette fera 
l 'ouverture de sa quut r ième saison les 20 , 
21 et 23 septembre p rocha ins au Monument 
National , avec l 'oeuvre universe l lement 
connue . " L e S o l d a t de Chocola t" , opére t te 
en trois a c t e s de Oscar S t r a u s . 

Le public mon t réa la i s , toujours avide 
d'entedre de Jo l ies c h o s e s s e r a servi 
ft souhait ce t t e année , c a r la saison de La 
Soc ié té Canadienne d 'Opéret te est des plus 
prometteuses. Outre l 'oeuvre d'Oscnr S t r a u s . 
" L e Soldat de Chocola t" , nous enten­
drons " I . c Petit Duc" de Lecoq . " D o l l y " de 
Fourdrain. "Mar iage P a r i s i e n " . " L a F iancée 
du Lieutenant" . " L a Demoise l l e du Prin­
temps", t ro is oeuvres de Henr i Goubl ler f i ls , 
l 'auteur de " L a Cocarde de Mimi P inson" . 

Les in terprè tes de L a S o c i é t é Canadienne 
d'Opérette sont à peu près tous les mêmes, 
sauf quelques débutan ts ; la direct ion ar t i s ­
tique et la mise en scène sont conf iées ft 
M. Honoré Va i l l ancour t ; la d i rect ion musi­
cale ft M. J . - J . Goulet . Nous en tendrons 
successivement Mlles : E l l s a Gareau . Fabio la 
Poir ier . Luci l le T u r n e r . Marie Hade et 
autres . MM. Honoré Va i l l ancour t . J . Four -
nier de Bel leva l . Armand Gauthier . Hercule 
Lavoir . Marcel Noel. Gas ton St. J a c q u e s , 
Ernes t Loise l le . Lucien Quinta l et au t res 
Les chor is tes sont plus nombreux que j a m a i s 
e l les voix sont f ra îches et Jo l i e s . 

La Soc ié té Canadienne d 'Opéret te com-
meuce sa quutr ième saison dans d 'excel ­
lentes conditions, et le public mon t réa l a i s 
aura cet te année de quoi se ré jou i r a 
l 'Opérette. 

Souhai tons à l 'aurore de ce t t e nouvelle 
saison tout le succès poss ib le ft La Soc ié té 
Canadienne d 'Opéret te e t pu i sse l e publ ic 
montréa la is lui donner tout l ' encouragement 
qui lui revient de droit. 

o 
INDESIRABLES 

Détroit es t une grande vi l le des E ta t s -
t ' n i s qui possède un impor tan t o r ches t r e 
symphonique. I l résu l te de l ' exumen de s e s 
programmes que 12 symphonies , 11 ouver­
tures, 28 oeuvres symphoniques ont M l 
exécutées pendant In saison qui vient de 
s 'nchever. Or. sur c e lot imposant , nous 
ne trouvons pas un ouvrage F r a n ç a i s ! 
S u r trente c l une in te rpre ta t ions vocales et 
ins t rumentales , nous f igurons deux l'ois : .1 
Thlliaud avec le ' 'Rondo c a p r l c c i o s o " de 
Sa in t -Saëns , ot H. F a r b m n n avec un 
"Concer to" du même 

Nous avons que lque ra ison de c ro i re que 
c 'es t Ift un record de gnl lophobie — ce qui 
d 'ai l leurs ne nous surprend guère de la part 
de M. Osslp Oabr i lowi tsch , conduc teur du 
"Détroll Symphony Orches t r a" , c e che f qui 
refusa, il y a quelques années , de s 'nssocler 
ft une manifes ta t ion m u s i c a l e f r ança i se 
patronnée par le Président de la Républ ique 

Il parait que M. G a b r l l o » Ils. h doit a l le r 
prochainement en F r a n c e , accompagnan t sn 
femme invitée pnr le gouvernement f rançais , 
et par l ' in termédiaire de In " S o c i é t é des 
F e m m e s de F r a n c e " , à Jouer sur que lque 
• e*ne u i r i s l cnne une oeuvre d ramat ique de 
son père. 
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I L L U S I O N S D ' O P T I Q U E 
Par l'abbé P. Chassang 

E n ma t i è r e musicale les bons juges sont 
rares . A la c la i rvoyance guidée par le savoir 
technique, doit se jo indre l ' in tégr i té . Mais 
souvent l 'application d'une oeuvre ne se base 
que sur la va leur d'un nom, ou sur le courant 
d'idées créé par les meneurs de l 'opinion 
publique, qui ne sont pas toujours docteurs 
en I s raë l . E l l e n'est, la plupart du temps, 
chez les profanes, qu'une affaire d ' impression 
fugitive, auss i superficiel le qu ' i r ra isonnée, 
et quand elle est aveuglée par le part ipris , 
l 'évidence ne la conver t i ra i t pas. E l l e cher­
chera i t noise au beau, même quand il saute 
aux yeux de tous. 

P a r m i les audi teurs qui se prétendent 
éduqués, que de fois le j ugemen t folâtre, 
papi l lonnant et van i teux ! On a ime les 
vedettes f lamboyantes . On sour i t béa tement 
aux programmes pleins de promesses qui 
annoncent en prônant des nouveautés. 

L 'un res te fidèle à Wagne r , l 'autre adore 
Debussy. Celui ; ci n 'est pas réconforté, s i on 
ne lui ser t pas du Beethoven. Celui-là, plus 
avancé, est pour Honegger ou S t r av insky . 
Cet au t re enfin, plus réservé mais non moins 
tenace, ne se passera i t pas de B a c h . I l lui 
en faut ; il en raffole. Demandez-leur à tous 
le pourquoi de ce cu l t e : affaire d ' impression? 
Pas même. L e plus souvent, mode, pur 
snobisme. 

Un professeur de piano du Conservatoire 
de Par i s , pendant ses vacances , v i l lég ia tura i t 
en Al lemagne. C'étai t avant la guerre. 
Inv i té clans un salon où la musique de B a c h 
é ta i t en grand honneur, il f ini t par y épuiser 
tout ce qu'il ava i t sous la main. E t comme 
on lui r éc l amai t encore du B a c h , toujours du 
Bach , not re professeur qui é ta i t doublé d'un 
improvisateur remarquable , bâ t i t avec une 
a isance qui ne la i ssa i t r ien soupçonner, des 
préludes, des fugues, des chorals qu'on pri t 
faci lement pour des oeuvres or iginales . On 
louangeait , on s 'extas ia i t , on exal ta i t , les uns 
par convict ion, beaucoup par chauvinisme. 
L ' in terprè te , impassible, sour ia i t au dél i rant 
e n t h o u s i a s m e . . . E t on ne fit pas de diffé­
rence ent re les pièces authent iques du début 
et cel les que sa puissante imaginat ion avai t 
si habi lement échafaudées. 

P a r m i les ama teu r s du style classique, les 
uns préfèrent la s impl ic i té ingénue du p-îre 
Haydn, d'autres, les élans fougueux, les âpres 
aspi ra t ions de Beethoven. "Schube r t ne le 
vaut pas." I l s . l e disent. Sauraient- i ls le 
dist inguer ? 

H y a quelques années, un eminent cr i t ique 
de Genève ass i s ta i t , au Conservatoire de 
cet te vil le, à un concer t de musique de 
chambre . Le programme contenai t , entre 
autres choses, un quatuor de Beethoven et un 
de Schuber t . On ne sa i t pour quel mot i f 
l 'ordre en fut in te rver t i . Question d'ordre 
historique, p e u t - ê t r e . . . Quoi qu'il en soit, 
pendant que les a rche t s in te rpré ta ien t Schu­
bert, le public, tout oreil les, c roya i t entendre 
Beethoven leur par ler . L e cr i t ique avai t à 
sa droite un fervent de la musique de 
chambre qui en donnai t chaque semaine des 
audit ions chez lui et auxquel les i l par t ic ipa i t 
comme second violon. E t pendant que s'éle­
vaient les chaudes inspi ra t ions de Beethoven, 
il s ^ c r i a i t : "Ah ! de ce Schuber t ! Oh '. 
quelle mervei l le !... H ie r soir encore j e joua is 
cet te œuvre admirable ! On ne s'en lasse 
pas ! . . . " 

E t avec ce t exc lus iv i sme féroce pour les 
grands noms, pour les auteurs à l a mode, 
l 'humble composi teur , quelque mér i te qu'il 
ait , se voit ré légué dans l 'ombre. I l en 
gémit . II n ' ignore pas combien sont peu 
profondes les convict ions de l 'opinion pu­

blique, et il lui est a r r ivé souvent, pour les 
met t re à l 'épreuve et a t t i r e r les regards, 
d'user de s t ra tagème et, comme Jacob , de se 
revêt i r de l 'enveloppe fourrée d'un chevreau, 
pour faire croire à Esai i . 

Ic i , c 'est la dernière pensée de Weber . 
Plus tard, c'est le Pieta, Signore, de S t ra -

della. 
Plus loin encore, c 'est Ber l ioz , faisant pas­

ser pour une trouvail le de musique ancienne, 
une des plus belles et des plus or iginales 
pages de son Enfance du Christ. 

Un matin de décembre, j ' e n t r a i chez mon 
vieux maî t re , le célèbre composi teur G. F . 
Imber t . I l é ta i t près du feu de sa cuisine, 
à sa table de t ravai l . J e m ' a p p r o c h e . . . I l 
ava i t devant lui une feuille déjà remplie de 
ces adorables "pattes de mouches" si har­
monieuses et si prenantes dont il sava i t si 
bien nous charmer . I l venai t d 'achever un 
morceau d'église. C'était un Tantum à huit 
part ies, en double-chœur. Me regardant avec 
ce sour i re spiri tuel et souvent mal ic ieux qui 
lui é ta i t fami l ie r : "Savéz-vous ce que j e 
f a i s ?" me d i t - i l . . . " J e cherche à fabr iquer 
avec les le t t res de mon nom un nom d'allure 
allemande, pour en affubler mon morceau. 
I l sera mieux accepté de mes chor is tes et de 
mes a u d i t e u r s . . . " J ' e n fus quelque peu 
é tonné: il é ta i t si populaire, le cher m a î t r e ! 
Après quelques instants , il y parvint . J e le 
vis le lendemain de l 'exécution. — " E t puis, 
lui dis-je, votre tour a-t-il réussi ? — A mer­
veille, me répondit-il. Figurez-vous qu'après 
la répéti t ion générale, un des anciens qui 
pose pour le connaisseur aura i t di t : "Par lez-
moi de ces Allemands ! On a beau dire, j a ­
mais le vieux n'en eût fai t un comme celui-
là ." 

Chez les modernistes avancés , l 'engouement 
va jusqu 'au fét ichisme. Us t iennent féroce­
ment à leur idole; mais ils n 'approfondissent 
pas toujours. Pourvu que les apparences 
soient sauvegardées, que l 'ét iquette se mon­
tre, peu importe qu'elle soit plus ou moins 
menteuse. U est d 'ail leurs facile de les 
met t re à l 'épreuve. 

Agacé par des Ravel l i s tes inexorables, qui 
a l la ient jusqu 'à mépr iser de façon scanda­
leuse les plus grands Pont i fes de l 'Art clas­
sique, un musicographe dist ingué, exce l len t 
pianiste au demeurant, imagina une amu­
sante mystif icat ion. U pri t deux pages assez 
peu vulgarisées de Chopin et de Grieg, les 
remania quelque peu pour le but qu'il voulai t 
at teindre, et convia les enragés Rave l l i s tes à 
une soirée i n t i m e . . . U devait y faire en­
tendre une oeuvre inédite du célèbre autour 
de Ma iïfèrc l'Oye. Us a r r ivè ren t tout frétil­
lants au rendez-vous. Aussi tôt après les com­
pliments d'usage, le maî t re de céans se mi t 
au piano et joua la pièce de Chopin, tandis 
que sa femme, sur un aut re piano, fa isai t en 
même temps entendre le morceau de Grieg. 
On écoutai t re l igieusement . Ça n 'avai t ni 
queue ni t è te ; c 'é tai t vague maladif, d'un 
flou incolore et incohérent , quand ce n 'é ta i t 
pas monstrueux. Mais à l 'heure actuelle, que 
n'a-t-ou pas l 'habitude d'entendre ? Persua­
dés que c 'étai t du Ravel , les invités s 'exta­
s ièrent , se pâmèrent d'aise et déclarèrent 
avec une conviction à faire tordre de r i re , 
que j ama i s leur auteur préféré ( i l s aura ien t 
pu plus mal cho i s i r ) n 'é ta i t monté si haut 
ni si grand. 

O aveuglement à rendre sourds ! i l lusion ! 
illusion ! 

Le désir de la isser l ibre cours au jugement 
des audi teurs , la c ra in te des t r a i t s de la 
Cri t ique, ne vous ont-ils j a m a i s , cher con­
frère, fa i t subs t i tuer à votre nom un nom 
plus imposant . Quand on n 'est pas encore 

un as, la tenta t ion est grande , et plus d'an 
y a succombé. 

Que de débutants ont, plus t imides , l a i s sé 
souvent vierge le coin droi t de leur p remière 
page ! . . . 

Un m a î t r e de chapelle qui m 'es t part i­
cu l iè rement connu ava i t composé, les pre­
mie r s temps qu'il occupai t son poste, un 
Laudate. pucri qu' i l n ' ava i t pas osé s igner . 
Les enfants qu' i l formai t ne poussaient pas 
l ' indiscrét ion jusqu ' à vouloir découvri r le 
nom de l ' au teur : leur d i le t tan t i sme n ' é ta i t 
pas si cur ieux, mais il n 'en fut pas toujours 
a ins i . 

P o u r la réunion des anc iens élèves de 
l ' é tab l i ssement où il é ta i t , après le Sa lu t , 
a lors que ce Laudate r é sonna i t encore harmo­
nieux dans toutes les orei l les charmées , une 
discussion s 'éleva, et voici ce qu' i l put en­
tendre : 

— " J e vous dis qu ' i l es t de Capocci. 
— Mais ce t te copie ne r e s t e r a i t pas muet te . 
— J e vous dis qu' i l es t de Capocci. 
— J e crois bien qu' i l es t de Mendelssohn. 
— J ' a i entendu celui de Capocci à R o m e , 

et j e me rappel le bien ce choeur d ' e n f a n t s . . . 
— J ' a i celui de Mendelssohn chez moi. E n 

ren t ran t , j e le consul te ra i , e t j e suis bien 
s u r . . . " 

Caché derr ière un pi l ier , i l n 'en écouta pas 
davantage, i l s 'esquiva, c r a i g n a n t d 'être pr is 
à témoin, et il a l l a s ' enfermer dans sa 
chambre . 

Même parmi les grands , au sein des assem­
blées vénérables , il a r r i ve des défect ions dans 
le coup d'œil. 

Ber l ioz , grand p r ix de R o m e , de s ta t ion 
dans la vi l le é ternel le , en é t a i t a r r i vé au 
moment où i l devai t fa i re son envoi annuel 
à l ' Ins t i tu t de P a r i s . I l n ' ava i t celui-ci 
qu'en assez mince considérat ion. Voulut-i l 
l 'éprouver ou n 'avait- i l r i en fa i t pour ré­
pondre aux ex igences du règ lement ? On ne 
sai t . Tou jours est-il qu'il chois i t pour son 
envoi le Resurrexit pour chœur e t o rches t re 
d'une Messe que, bien avan t son départ , il 
ava i t fai t exécu te r à S t -Roch . Croyez-vous 
qu'on s'en aperçut pa rmi les g raves Immor ­
tels ? P a s du tout. On t rouva m ê m e qu' i l 
y ava i t "un progrès sensible". 

I l lus ions de f la i r ! Impress ions du moment 
f ragi les et g i ra to i res , que vous êtes à ap­
préhender ! . . . 

E t on ne veut pas toujours s'en souvenir . 
On juge par tout de façon assez généra le pé­
rempto i rement , même chez les incul tes , s ans 
vouloir se met t re dans la tê te qu'on pour ra i t 
se t romper . I l y a, en tout cela , beaucoup 
de prétent ions . On veut j u g e r en savant , e t 
on ne voit pas ou on ne veut pas vo i r les 
vides lamentables qu'un peu de re tour cons­
c ienc ieux sur soi-même fe ra i t bien découvr i r . 
E t que récolte-t-on parfois ? Des sour i res de 
pitié, quand ce ne sont pas des brassées de 
honte. 

Que ces pré tent ions ne so ient pas crue l les 
et qu'elles ne ba r r en t pas la voie aux j eunes 
néophytes qui ont besoin pour a r r i v e r d 'être 
souteuus et a idés. Us sont de ce t te corpo­
ra t ion d'élite fa i te des p ionniers du grand 
Art , âme et porte-drapeau du génie na t iona l . 
N 'a l lons pas par un exc lus iv i sme aveugle, 
par d 'orgueil leux dédains, b r i se r des é lans 
qui pourra ient un j o u r deveni r de puissancs 
coups d'ailes. Ne leur donnons pas l 'écœure­
m e n t de voir préférer à leurs hautes inspi­
ra t ions , à leurs ascens ions s idéra les le plus 
pet i t fox-trot, le moindre tango d 'es taminet . 

Ne soyons pas des idolâ t res . Sa luons le 
beau par tout où i l se mont re . Encourageons -
le. Nous ferons œuvre de jus t i ce , tout en 
fa i san t œuvre d'art. P . C H A S S A N G . 
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E D V A R D G R I E G 

Le grand musicien norvégien Edvard Grieg, 
mort en 1907, à Bergen, sa ville natale, est 
une intéressante •personnalité de la musique 
moderne : on peut le classer parmi les pre­
miers, après des maîtres tels que Beethoven, 
Mozart, Schubert, Schumann; c'est un descen­
dant de ce dernier compositeur, plus riche au 
point de vue harmonique, d'une "universalité" 
d'idées moins puissantes. Mais ce fût un 
exquis poète et un grand caractère. On pou­
vait espérer beaucoup encore de son génie 
vivace. Il occupe une place à part. M. Louis 
Schneider étudie ici le "musicien-poète des 
fiords"; et son article renseigne, aussi, utile­
ment 7ios lecterrs sur l'école moderne Scan­

dinave. 

P a r m i les music iens contemporains , un des 
plus cur ieux est Edvard Grieg, le composi­
teur norvégien. I l a apporté dans le monde 
des sons une or ig ina l i té qui lui assure une 
place à part . Edvard Grieg est un des ra res 
mus ic iens qui soient prophètes dans leur 
pays. I l n 'est pas seulement le c réa teur 
d'idées mélodiques sor t ies avec plus ou moins 
de bonheur ou d 'habi le té; il es t le composi­
teur na t ional par excel lence : il incarne l 'ar t 
populaire norvégien dans toute sa beauté 
fruste et nat ive . I l a élevé les chants locaux 
de sa pa t r ie et leur ca rac tè re in t ime à une 
express ion généra le et humaine . L a tenta­
t ive fut courageuse. 

L e chant populaire a cer tes souvent de la 
saveur, mais sa présenta t ion dans la musique 
n 'es t pas toujours fac i le . S i on l 'enjolive, on 
r isque de le dénaturer ; si, au contra i re , on 
s'en se r t sans l 'enrubanner , on r isque de 
tomber dans la banal i té . Un thème authen­
tique n 'a j a m a i s donné de couleur locale à 
une oeuvre. Ce qui détermine cette couleur 
locale, c 'est la s incér i t é de l 'accent , c 'est le 
s ty le . Au t r emen t dit, la vér i té ne s 'obtient 
pas par le placage rapsodique, par le t rava i l 
de mosaïque ou de rapiéçage, mais consis te 
dans quelque chose de plus subti l et de plus 
délicat;- dans une profonde conviction, dans 
des moyens d'expression émue qui a r r iven t 
à produire de la suggest ion chez l 'auditeur. 
E n d 'autres te rmes encore, la couleur locale 
se ra i t plutôt subject ive qu'object ive. L 'au teur 
la fai t na î t r e dans notre espr i t bien plus qu'il 
ne la fai t na î t re par l 'authent ic i té des 
sonor i tés qu'il emploie. 

Grieg possède ce don mervei l leux d'évoquer 
la Norvège à notre ore i l le ; mais j e voudrais 
bien é tab l i r qu' i l n ' a r r ive pas à son but par 
l 'emploi respectueux de thèmes norvégiens ; 
il s a i t envelopper d 'harmonies exquises le 
lied carac tér i s t ique , il crée autour de ce 
ry thme , qui t ien t quelque-fois en deux ou 
t ro is mesures à peine, une a tmosphère de 
l impidi té , quelque chose comme une suave 
brunie bleue qui n 'es t pas du brouil lard, mais 
qui, au cont ra i re , est la parure d'un paysage. 

I l ne faut pas se dissimuler que Grieg n 'est 
pas a r r ivé d'emblée à être le musicien 
nat ional . I l lui fal lut pour imposer aux siens 
le sens de l 'autonomie musicale . Cette 
ten ta t ive fut du res te un épisode dans 
l 'h is toi re do l 'ar t norvégien, et non une ré­
volut ion; mais elle correspondai t à un élan 
qui eut lieu en même temps pour conquérir 
l ' indépendance politique et l i t té ra i re , et qui 

fut plus violent, ce la se comprend, que la 
t en ta t ive d 'aff ranchissement dans la musique. 

L e souffle l i t t é ra teur fut-il spontané comme 
en Russ ie où les Cinq ( B a l a k i r e w , Moussorg-
sky, César Cui, Borodine e t Rimsky-Korsa-
kof mi ren t un beau jour toute la force de 
leur ta lent et de leur influence à éveil ler et 
fa i re t r iompher le sen t iment na t ional et la 
musique populaire ? Non; en Norvège le 
mouvement fut plus ré f l éch i ; il da ta i t du 
reste , de plus longtemps. 

Alfdan K j e r u l f (1815-1869) ava i t é té avec 
le violoniste et compositeur Ole Bu l l (1810-
1 S 8 0 ) , le promoteur cle la renaissance norvé­
gienne. Alfdan K je ru l t avai t bât i la plupart 
cle ses oeuvres sur des thèmes populaires; 
ma i s précisément , il s e se rv i t des a i r s natio­
naux et ne sut pas créer l 'a tmosphère dont 
j e parlais plus haut ; il fut du res te peu suivi 
dans sa tenta t ive de réforme. Ole Bu l l eut 
plus d 'autori té. E x c e l l e n t vir tuose, il em­
ploya son ta lent à faire connaî t re un peu par­
tout les r ichesses mélodiques de son pays : 
I l les t raduisa i t sur le violon avec un charme 
prenant. Mais il perdit tout le bénéfice de 
la réforme projetée grâce aux excent r ic i tés 
de toute sor te auxquelles il se l iv ra ; on 
n 'a r r iva i t pas à le prendre au sér ieux, tan t 
il é ta i t bizarre . 

E n Danemark , le te r ra in fut plus favorable, 
d 'autant plus que le mouvement se dess inai t 
dans d 'autres branches de l 'art en même 
temps que dans la musique : c 'é tai t Thorwal-
dsen en sculpture, Andersen en poésie. Le 
musicien fut Niels W. Gade. Le tort de 
Niels W. Gade fut de ne pas se débarrasser 
complètement de l ' influence a l lemande; en 
Allemagne, en effet, on savai t aussi se servi r 
des motifs populaires, mais avec quelle mé­
thode, avec quelles formules, toujours les 
mêmes ! II en résu l ta i t une couleur mono­
tone et grise. Niels W. Gade peut être con­
sidéré comme le vrai rénovateur de la mu­
sique Scandinave; car s'il ne réuss i t pas tout 
à fait, il prépara vra iment la voie à ses suc­
cesseurs. 

I l y eut, en effet, une seconde poussée de 
réforme dans l a musique. Le mouvement 
inauguré par les Kjerulf , les Ole Bul l , les 
Niels W. Gade, avai t pour but de se servi r 
de la poésie populaire; mais c 'é tai t la 
mythologie et le genre pompeusement 
poétique qui en fa isa ient le fond. 

L a seconde poussée ne re légua pas la 
poésie, mais elle ne s'appuya sur elle que si 
elle é ta i t réal is te . C'est en effet le réa l i sme 
qui ca rac té r i se cet te période dont nous nous 
occupons. Ce n 'é ta i t plus le beau ou le jo l i 
que l'on cherchai t , c 'é ta i t l a saveur du 
paysan, c 'é tai t le chant rude et osé du sol 
natal . 

Notez qu'en l i t t é ra tu re la même impulsion 
se manifes ta i t ; c 'é ta i t l ' avènement d'Ibsen, 
cle B jo rns t e rn -Bjo rnson , de Thoresen, de 

, V i n j e ; c 'était , en peinture, la poussée de 
Gude, de Tidemand. 

Il impor ta i t dans cet te étude de "s i tuer" 
Grieg. cle mont rer quelles influences il ava i t 
subies, quel but il a l la i t poursuivre. 

Grieg u t i l i sa le fonds nouveau qu'on décou­
vrai t . I l r echercha les a i rs de danse de son 
pays; il nota le Hailing, à deux temps et t rès 
nerveux, le Springtan. à t ro i s temps, heur té 
e t marqué, le Reigen, une façon de ranz des 
vaches, la Yolksweisc, une danse populaire 

qui se trouve in tercalée à chaque ins tant dans 
les drames de B jo rnson . 

Danses de vil lages, chansons cle paysans, 
danses de matelots et chants de pêcheurs, tel 
fut ce t résor dans lequel il puisa. Musique 
poignante quand il s 'agi t de chansons , mu­
sique joyeuse et nerveuse quand il s 'agit de 
danses. Tout cela est d ' inspira t ion brève, 
courte même. C'est langoureux ou brutale­
ment gai. C'est de la musique d 'extrêmes, 
si j ' o se ainsi m 'expr imer ; il manque j e ne 
sais quoi d 'ensoleil lé et de ca ressan t qui 
appart ient au Midi, aux La t in s . Mais, 
précisément , c 'est l à ce qui const i tue tout le 
ca rac tè re de cet te musique; et c 'est par là 
que vaut le génie de Grieg qui a mis en 
circulat ion ce cur ieux folklore en le revê tant 
de ses harmonisa t ions si fluides, si person­
nelles. 

Edvard Hagerup Grieg naqui t à Bergen , en 
Norvège, le 15 j u i n 1843. Son père étai t 
consul, sa mère une excel lente music ienne, 
et tous deux s ' ingénièrent , con t ra i rement à 
ce qui se passe à l 'or igine de la ca r r i è re de 
nombreux compositeurs , à développer do 
leur mieux la vocation du j eune Greig. I l s 
lui f i rent donner une excel lente instruct ion, 
développèrent en lui le goût des voyages et 
l 'amour de la nature . Un beau jour que le 
violoniste Ole Bu l l é ta i t venu se reposer à 
Bergen, son vi l lage nata l , E d v a r Grieg lui 
mont ra se.i premiers essais mus icaux . Ole 
Bul l , émerveil lé , engagea les parents à en­
voyer leur fils au Conservatoi re de Leipzig. 
Les parents n 'hés i tè ren t pas. C'étai t en 1858. 
La même année, Edvard Greig é ta i t admis 
comme élève. 

L a nature indépendante du j eune musicien 
s 'accommoda mal de l 'espri t scolast ique et 
formulaire qui é ta i t la règle du Conservatoire 
de Leipzig, comme de tous les Conservatoires , 
du reste. Il perdit son temps à rêver de la 
musique qu'il a ima i t et à ne pas vouloir s'as­
s imi ler celle qu'on lui imposait . I l tomba 
malade en 1S60, revint se soigner à Bergen . 
I l repri t ensuite ses études jusqu 'en 1862 ; 
il écouta doci lement a lors les préceptes de 
technique qu'on lui ense igna i t et fit abstrac­
tion des idées qu'on voulai t lui inculquer. 

De na ture t imide et presque sauvage, il 
al la demander une aide morale à Niels W. 
Gade, qui habi ta i t Copenhague. Le compo­
si teur W. Gade lui donna conscience du ta lent 
qu'il ava i t déjà et lui f raya les premiers pas 
dans la ca r r iè re de musicien. Grieg conserva 
pour le vieux maî t r e danois une profonde 
reconnaissance. U lui dédia plus tard la 
sonate pour piano op. 7; puis le past iche 
op. 57, no 2. Mais, clans la société cle Gade, 
Greig connut toute une pléiade d 'ar t is tes 
qui professaient les mêmes idées que lui sur 
la rena issance de l 'art nat ional . C 'étai t le 
poète et musicographe Har tmann , à qui Grieg 
dédia en 1867 les Scènes populaires, op. 1 0 ; 
c 'étai t l 'écr ivain Madeleine Thoresen ; 
c 'é ta ient le musicien R icha rd Nordraak, le 
poète Vin je et les deux grands dramaturges 
B jo rnson et Ibsen. 

Nordraak, qui é ta i t aussi bien découplé et 
sûr de lui-même que Gr ieg ' é t a i t ché t i f et peu 
imbu de valeur , eut une inf luence excel­
lente sur le jeune musicien. I l lui mont ra 
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la voie à suivre. Kjeru l f , qui viei l l issai t , 
fut trô3 heureux de voir son oeuvre continuée 
par un jeune . Gre ig conserva pour Nordraak, 
dont le ca rac tè re é ta i t si peu approchant du 
sien, une grande ami t i é dont témoigne la 
dédicace des B~nmore.se/ues, op. 6, un chef-
d'oeuvre de musique norvégienne. 

Grieg fonda à Copenhague une société mu­
sicale, l'Euterpe,' uniquement dest inée à p ro ­
pager la musique nat ionale . I l se m a r i a avec 
Mlle Hagerup, une can ta t r i ce de grand talent , 
qui s 'é tai t vouée à la tâche de populariser 
les liccler, norvégiens, S c a n d i n a v e s et ceux de 
Grieg, qu'elle chan ta i t avec une expression 
remarquable. 

A par t i r de ce moment , Grieg voyagea à 
t ravers l 'Europe : il a l la à Rome , où il diri­
gea, En Automne, une ouverture carac tér i s ­
tique qui fut comme le premier manifes te 
orchestral de ses tendances en ar t . 

• Cependant Nordraak mourut subi tement 
à Ber l in . II ne mourut pas tout ent ier , ca r 
Grieg lu consacra une Marche funèbre qui 
fut une des c réa t ions les plus admirables de 
son gén ie ; la douleur y prend des accents 
d'une poignante s incér i t é . C'est de la mu­
sique toute avec le coeur. 

A Rome, en 1868, Grieg, qui s 'é ta i t l ié avec 
Liszt, lui apporta le Concerto en la mineur , 
op. 16. Ce concer to , d i rec tement inspiré de 
Schumann, en ce qu'il s 'abst ient des passages 
de pure vir tuosi té , es t une des plus belles 
pages que Grieg a i t j a m a i s composées : ce 
n'est pas seu lement de la musique, c 'est de 
la pensée, c 'est de la poésie, c 'est de la médi­
tation ailée, i r i sée , en des t r a i t s qui sont un 
vrai manteau de dentelle impalpable, comme 
baignée dans la vapeur azurée. 

Mais de ses nombreux voyages Grieg reve­
nait plus norvégien que j a m a i s . I l ne qu i t ta i t 
son cher pays que pour a l ler donner des 
concerts, faire conna î t re ses oeuvres; mais 
c 'étai t clans sa pa t r ie qu' i l venai t chercher 
la source pure de ses inspira t ions . 

S a vi l la é ta i t pour lui l 'asi le du repos et du 
t ravai l . C'étai t , à une demi-heure environ de 
Bergen, au mil ieu des montagnes , au bord 
d'un petit lac , un coin dél ic ieux au fond d'un 
bois de sapins, de bouleaux et de chênes. 
Grieg avai t bapt isé son pet i t domaine Troïcl-
hangen. dont la t raduct ion est "coteau des 
mervei l les". C'est là, dans une a tmosphère 
de calme, de séréni té , que Grieg a ima i t à se 
cacher. Les hab i t an t s du pays t rouvaient ce 
cottage si ha rmonieusement s i tué qu'ils 
disaient : " L a na ture semble y chanter la 
chanson de Sohveig". Grieg avait , à l 'entrée 
de sa propriété, p lanté en t e r r e un écr i teau 
ainsi conçu : "Eva rd Grieg onsker a t vare 
uforstyrred t i l k lokken 4 eftermiddag", ce 
qui veut dire en b o n f rança is : "Edouard 
Grieg désire qu'on ne vienne p a s le voir avan t 
4 heures de l 'après -midi". 

Troldhangen e s t u n e vi l la sol idement 
bâtie en pierre et précédée d'un péris tyle 
vi tré. Un corps de bâ t iment rectangulai re , 
s'élève à gauche, au-dessus du t o i t , et forme 
u n e t e r rasse surmontée d'un drapeau-signal. 

Souvent Grieg ne h i s sa i t p a s ce drapeau-
signal, a f i n de la isser supposer à ses n o m ­
breux admira teurs e t importuns q u e le 
maî t re de céans n 'é ta i t p a s là. Seuls l e s 
amis connaissa ien t le mot de passe q u i - l e u r 
permet ta i t d 'approcher du maî t re . • 

Grieg ne fa i sa i t p a s seulement de la mu­
sique là-bas : il contempla i t le paysage 
pendant d e s heures en t iè res et surtout , le 
soir, il monta i t s u r la t e r rasse où se trou­
vai t le drapeau-signal; e t là il examina i t l e s 
astres pendant les belles nui ts de c e s pays 
du Nord. " J ' a u r a i s été as t ronome, disait-il , 
si j e n 'avais p a s fa i t de la musique; l e s 
astres sont la musique des c ieux." 

Non loin du corps du bâ t imen t principal , 
un chemin formé d ' u n e voûte d 'arbres sécu­
la i res conduisai t à une maisonnet te , u n e 
hutte en bois, dont le seul ameublement é ta i t 
Un piano et u n e bibl iothèque de musique. 

C'était le coin "de prédilection du mus ic ien ; 
il y passait ses matinées , il y passai t le com­
mencement de ses après-midi à réf léchir et 
à composer dans le recuei l lement le plus 
parfait . Les seuls hôtes qui se permet ta ien t 
d ' interrompre les médi ta t ions du ma î t r e 
étaient une bande de rossignols qui avaient 
fait leurs nids dans les arbres les plus rap­
prochés et qui donnaient des aubades au 
compositeur. 

Grieg abandonna souvent de fructueuses 
tournées pour revenir se re t remper dans son 
cher Troldhawgen, si simple, si reposant. 
Au surplus, il a imai t peu voyager. 

Cette vie un peu dispersée convenai t peu 
au tempérament famil ial du casanier de 
Grieg. Le musicien se lassai t aussi de prê­
cher la bonne parole musicale et de n 'ê t re 
pas assez écouté; il a l la i t se décourager 
quand l 'arr ivée de Svendsen, en 1872, lé 
réconforta. 

Svenrsen étai t né à Chr is t iania en 1940; 
mais il avai t vécu à l 'é tranger. I l poursuivait 
du reste, au dehors, la mission à laquelle 
Grieg s 'était voué. U avai t appliqué les 
principes de la musique nat ionale à la sym­
phonie. Son ardeur se communiqua à Grieg 
et tous deux mirent leurs efforts en commun. 

C'est de cette époque que datent toutes les 
oeuvres que Grieg écr ivi t sur des tex tes de 
Bjornson ou d'Ibsen; ca r c 'est Svendsen qui 
ouvrit les yeux au musicien et lui consei l la 
de s 'adresser à la l i t té ra ture nat ionale pour 
exal ter les paysages de sa patr ie et la vie du 
peuple norvégien. L a musique de mélo­
drame Bergliot. l a canta te Landkjeuding. 
Olav Triygvason. de nombreux lieder, tout 
cela sur des paroles de Bjornson , puis la 
musique de peer Gynt sur le drame d'Ibsen, 
les célèbres Danses Norvégiennes, la Sonate 
pour violoncelle et piano, op. 36, sont dus à 
la réal isat ion des bons conseils que prodigua 
Svendsen à Grieg. Le ma î t r e dédia à 
Svendsen la Sonate pour violon en sol 
mineur, op. 13. 

J e n'ai pas la prétention, de dresser ici un 
catalogue des oeuvres de Grieg et d'en 
détail ler les méri tes . 

La musique de Grieg présente ce ca rac tè re 
curieux que, part ie d'un thème populaire, elle 
devient de la musique de délicat. Grieg- a 
une "manière" . U est un maî t re dans 
l'emploi des moyens descriptifs, il a tel les ou 
telles dissonances, tel les ou telles répét i t ions 
de dessins .chromatiques qui le font recon­
na î t re entre mille, qui sont comme son 
signalement. Tout cela est construit , disposé 
avec une sobriété étonnante, avec une sim­
plici té tout au moins apparente. Mai l il ne 
faut pas s'y t r o m p e r : ce n'est pas "de l 'ar t 
pour le vulgai re ; il faut une cer ta ine cul ture 
pour aborder ses peti ts chefs-d'oeuvre; i ls 
ne vnennent pas à vous, il faut les conquérir . 

Grieg est matér ie l lement difficile à 
exécuter. U écr i t pour la voix comme pour 
les ins t ruments . U ne redoute pas pour ses 
interprètes les ry thmes endiablés, les tenues 
interminables , les successions péril leuses, les 
intonat ions inattendues qu'il souligne par des 
accompagnements indépendants. Mais ces 
détails physiques ne l 'empêchent point de 
savoir conduire les voix avec un soin 
ext rême. Ses lieder sont des purs joyaux. . 
L ' âme populaire Scandinave revi t là dedans 
tout entière, notée avec une subt i l i té toute 
part icul ière, avec d'impalpables harmonies 
ou a l téra t ions qui donnent à la musique du 
Maître une saveur d'une capt ivante é t rangeté . 

Ce qui distingue Grieg des aut res musi­
ciens, c'est la f ra îcheur de l ' inspirat ion, c 'est 
le tempérament pr imesaut ier , c 'est un 
charme indéfinissable dans l 'expression. U 
y a. des Pièces lyriques pour piano, des 
andante de sonates qui, à ce point de vue, 
sont de purs chefs-d'oeuvre d'élan et de 
lyr isme. 

E t quand on considère l 'oeuvre complè te de 
Grieg, on es t 3éduit par l ' ex t r ao rd ina i r e 
var ié té de l ' inspira t ion, par la déconcer tan te 
souplesse du compositeur. 

U n 'es t pas jusqu ' à sa musique de chambre 
qui ne soit, d'une a t t r a y a n t e nouveauté 
Pourquoi ne la joue-t-on pas en F r a n c e 
au tan t qu'elle le mér i te ? Ce sont là des 
mystères insondables . S o n quatuor à cordes 
op. 27 en sol mineur e s t ce r t e s une des 
oeuvres les plus or ig ina les qu'il a i t é c r i t e s ; 
l'allégro, la romance e t la sa l ta re l le suffi­
ra ien t à eux seuls pour immor ta l i s e r un 
musicien, t e l l ement la forme en es t neuve e t 
le développement d'un c lass ic i sme entendu. 
Ce quatuor a été exécuté une seule fois chez 
nous pa r le quatuor S u k , au Nouveau-
Théâ t r e . L e succès en fut énorme. U 
semblai t que nous ass i s t ions à une révéla­
tion de Grieg. On se demandai t comment 
parei l j oyau ava i t pu res te r j u squ ' i c i ignoré . 

Le mys tè re es t facile à comprendre pour 
qui a pu approcher le musicien. Grieg é t a i t 
l 'ê t re le plus modeste, le plus ennemi de l a 
cé lébr i té et, à plus forte raison, de la r éc l ame , 
qui se puisse t rouver . Pe t i t , sec e t nerveux, 
avec son regard d 'acier qui sembla i t p longer 
jusqu 'au fond des fiords, ce t homme a v a i t 
hor reur qu'on le regardâ t . U se t roub la i t 
comme une jeune fille quand on lui ad ressa i t 
un compl iment e t i l répondai t pa r monosyl­
labes quand on voula i t lui fa i re subi r les 
affres de l ' in terview. 

I l es t venu plusieurs fois joue r de ses 
oeuvres à la sal le P leyel . I l n ' é t a i t à son 
a ise que durant l 'exécut ion ; mais avan t e t 
après , se sen tan t regardé, e t sur tout après , 
s 'entendre applaudir, il au ra i t souha i té 
posséder l ' anneau de Gygés pour se rendre 
invisible. _^ 

Gr ieg fut du res te un exécu tan t tout à fa i t 
exquis : il j o u a i t avec âme, avec émot ion ; 
il se donnai t tout en t i e r ; et voi là pourquoi 
i l ne paru t pas souvent en publ ic , c a r 
c 'é ta ient pour lui des moments d ' ex t rême 
surexc i ta t ion . 

Grieg é t a i t venu souvent à P a r i s , où i l 
donna de for t in té ressan tes séances chez 
Colonne et chez P leye l , J ' e m p r u n t e a u x 
Miincliener Neveste Nachrichten. un j o u r n a l 
quotidien de Munich, le r é c i t d'une so i r ée 
privée à laquel le a s s i s t a Grieg. lors d'un de 
ses sé jours . J e la i sse l a parole au chroni­
queur, M. H e r m a n B a n g : 

" G r i e g . . . C'est un des plus beaux souve­
n i r s de ma vie. C 'étai t à P a r i s , chez 
Raffaë l l i , le peintre , dans son a te l ie r . Nous 
nous ét ions réunis là, nous, le "Tou t -Pa r i s " , 
et, au mil ieu de nous, Gamhet ta t r ôna i t 
comme s'il eût été à la t r i b u n e . . . L a so i rée 
é ta i t donnée en l 'honneur de Grieg. S u r une 
estrade, Grieg et Buson i j oua i en t du piano. 
On s 'étai t rassemblé pour les honorer , pour 
les fê te r ; e t ils n 'avaient aucun succès . 
Grieg était- i l mal disposé, ou bien étaient-ce 
les . cinq cents personnes présentes ? Qui 
pourrai t dire ? Mais une poli tesse g lac ia le 
régnai t dans la sal le , et j e cro is que chacun 
de ceux d'entre nous qui a imions le Nord, la 
Norvège et Grieg, se sen ta i t gagner par une 
inquiétude vois ine de l ' angoisse . M m e N i n a 
Grieg é ta i t ass ise auprès de moi. L e n t e m e n t , 
mais" sans discont inuer , pendant que Gr ieg 
et Busoni joua ien t , el le ava i t ag i t é devant 
son visage un grand éventai l , c e qui ava i t 

.paru r idicule. . E l l e venai t de le fe rmer . 
J e lui murmura i tout doucement à l 'ore i l le : 
"Madame Grieg. i l faut chan te r . ' " — " J e 
n 'oserai j a m a i s , " répondit-elle. — "U le faut 
absolument , poursuivis-je ; c 'es t ce qui con­
v ient i c i " . J e m'aperçus qu'elle t r embla i t . 
E l l e répéta une seconde fois : " J e n 'ose ra i 
j a m a i s " . — "U le faut pour tant , dis-je en 
ins i s t an t de nouveau : sinon," ce t te soirée se ra 
tin échec pour vo t re m a r i . " A ces m o t s el le 
s 'étai t levée, elle s 'avança , gravi t les m a r c h e s 
de l 'estrade et r es ta là debout. J e cro is que 
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le Tou t -Pa r i s n ' a j a m a i s é té auss i s tupéfai t 
qu 'à ce t ins t an t . E l l e ne bougeai t pas et 
ava i t l ' a i r d'une poupée; mais , moi, j e n 'avais 
plus n i angoisse ni c r a i n t e ; le Tout -Par i s 
ava i t subi la commotion. Mme Nina Grieg 
chan ta . Chanta-t-elle v ra imen t ? I l sembla 
d'abord qu'elle ne pouvait proférer aucun 
son; el le prononçai t pour tant des mots 
é t r ange r s dans une langue é t rangère , et ces 
mots venan t d'une âme a l lè rent à d 'autres 
âmes , qui compr i ren t ; elle disai t : 

Nous t ' a imons , 
T u es not re m è r e . . . 

" L e s cinq cents personnes que nous ét ions 
r e t ena i en t leur souffle; le s i lence é ta i t 
solennel comme dans un sanc tua i re . E l l e 
repr i t , et cet te fois c 'é ta i t bien un chant : 

Nous t ' a imons , 
T u es notre mère, 
C'est tout dire ! 

"Quand elle eut fini, ce ne fut point de lai 
jo ie , de l 'a l légresse qui se mani fes tè ren t dans 
l ' audi to i re ; ce fut quelque chose de fort et de 
grandiose , comme les résonnances des j eux 
puissants d'un orgue. Ce jour-là, pendant 
que n i n a Grieg ava i t chanté en se fa isant 
violence, afin que l a so i rée ne fût pas un 
échec pour celui qu'elle devait a imer toute 
s a vie, l ' amour aussi ava i t chanté en elle, 
et ce qu'il ava i t chanté , c 'é ta i t l 'amour de la 
pa t r ie . " 

L a dernière fois que Grieg vint à Pa r i s , 
nous le v îmes comme chef d 'orchestre. 

C 'é ta i t le 10 avri l 1903, au Concer t Colonne. 
Une bande dir igée par un malheureux aujour­
d'hui défunt, osa siff ler out rageusement le 
m a î t r e norvégien parce qu'avec l 'humani té 
tout en t iè re il ava i t donné son opinion dans 
un récent confli t où tout ce qui pense, tout 
ce qui réf léchi t , é ta i t en t ré dans la mêlée. 
Grieg, si t imide, si nerveux, re t rouva ce 
jour- là toute la possession de lui-même et de 
ses exécu tan ts pour imposer ses oeuvres, et 
il les imposa, Ce Chef d 'orchestre qui condui­
sa i t des deux mains e t leur fa isa i t exécuter 
s imul t anémen t le même geste, cet homme de 
pet i te ta i l le é ta i t grand devant l 'orage. 

Grieg a été une des personnal i tés musicales 
les plus a t t r ayan tes de notre époque. I l 
mér i t e une place à part dans l 'h is toire cle la 
musique. 

L O U I S S C H N E I D E R . 
(Musica) 

o 

L a musique dans les Univers i tés 
a l l emandes . 

Des v ingt univers i tés al lemandes, seize 
ont l ' enseignement de la musique et ceci 
démontre que cet a r t est pour les popula­
t ions d 'outre-Rhin une fonction v i t a l e ; tou­
tes sont phi lharmoniques , toutes possèdent 
plus ou moins les é léments de l a musique 
qu'elles apprennent dans les moindres écoles. 

L e s leçons de musique dans les Univers i tés 
sont de deux espèces: celles pour le com­
mun des audi teurs comportent s implement 
une cul ture mus ica le ; les autres , accessibles 
seules aux music iens , ont un ca rac tè re phi­
lologique et conviennent aux élèves des con­
servato i res . Les Univers i tés de Berlin, , de 
Bonn , d'Heidelberg, de Leipzig, de Munich, 
de P rague , de Vienne , ont un ense ignement 
mus ica l v ra imen t supérieur avec des pro­
fesseurs ordinai res et ex t raord ina i res . Pour 
les p rogrammes d 'enseignement, les profes­
seurs ont l a plus grande l iber té d ' ini t ia t ive, 
e t il es t à noter que plusieurs ins t i tu ts pos­
sèdent des salons spéciaux pour les exer­
c ices col lect i fs . 
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Le "Traité d'Improvisation à l'Orgue", par 
Marcel Dupré. 

I 

"T rava i l à la fois traditionnel et moderne, 
avec exposés et commenta i res didactiques de 
première valeur. Le génie, l'intuition ne se 
donnent pas, entre humains , et ne s ' a c ­
quièrent pas. " L ' E s p r i t souffle où il veut", 
( sa in t J e a n , I I I , 8 . ) . C'est un Don divin. 
L ' improvisa t ion ne s 'enseigne pas plus que 
la Composit ion; mais les manières d'impro­
viser et de composer, les formes théoriques 
et pratiques utilisées par les maîtres de l'art 
peuvent être démontrées et analysées, au 
point de vue métier, et ces connaissances 
nécessaires, indispensables à tout artiste — 
même de génie — peuvent être apprises." 

Léo Roy , 2-VI-1926. 

I I 

"Ce T rava i l d'ordre supérieur ne peut être 
compris et ass imi lé par des élèves ord ina i res ; 
il n 'est d 'ail leurs pas fai t pour eux. U sera 
plutôt profi table à des music iens possédant 
déjà une assez bonne formation généra le et 
une culture appréciable. Voilà , en effet, une 
oeuvre d'Art, — sincère , compétente et ori­
ginale , — frui t de la Pensée idéale et de 
l 'Etude approfondie. Son digne auteur y 
admire l ' In te l l igence créa t r ice , mais il n 'y 
prône pas moins l ' indispensable nécess i té du 
Trava i l pour acquér i r une louable Maî t r i se , 
susceptible de haute évolution. S i Marce l 
Dupré connaî t l ' Inspira t ion, s ' i l es t capable 
d ' Intui t ion géniale , cela ne l 'empêche nulle­
ment d'être un ardent champion de la sa ine 
Express ion du Sen t imen t et de l 'Idée, un 
logique technic ien de la forme, — et cela 
avec une admirable S impl ic i t é , s igne carac­
tér is t ique du t rès grand a r t i s te . Mervei l leux 
improvisateur , composi teur et organis te , 
Marcel Dupré, apôtre de la Vé r i t é ar t is t ique, 
démontre fort heureusement qu'il est auss i 
un pédagogue de haute envergure ; aussi , ses 
exposés sur l ' Improvisat ion et la Composit ion 
Musicales , le j eu de l 'orgue et la Sc i ence du 
Métier forment une source de précieux en­
se ignements , tout comme ceux qu' i l nous 
donne au suje t du piano — auquel il a t t ache 
une si grande impor tance , prouvant qu' i l a 
bien compris les modernes novateurs de cet 
ins t rument — et de l 'Orchestrat ion, en t re 
aut res . Possédant en ma î t r e le Contrepoint 
e t la Fugue classique, ce t a r t i s te extra­
ordinaire a fa i t preuve d'une ra re science 
polyphonique et d'une c la i rvoyance harmo­
nique où il prévoi t l 'avenir . Sympath ique à 
la j u s t e l iber té , il se garde bien de tomber 
clans les i l lusions l icencieuses et anarchiques , 
ce qui fa i t qu' i l s a i t admet t re l a cohérente 
V a r i é t é complémentaire dans la logique U'uité 
fondamentale, toutes deux sol idement ass ises 
su r des bases na tu re l l es et es thét iques de 
valeur incontestable . Marcel Dupré respecte 
la Trad i t ion ant ique, grégor ienne et clas­
sique, s achan t bien que tout bon s tyle a ses 
lo i s ; ma i s il ne verse pas dans le fanat ique 
exclus iv isme, quel qu'il soit , e t il comprend 
e t a ime ce qu' i l y a cle bon chez l e3 roman­
t iques et les impress ionnis tes . Qu'elle soi t 
rel igieuse, savante ou émotive, pourvu qu'elle 
soi t bonne et belle, la Musique trouve en 
Marce l Dupré un défenseur a iman t et intel­
l igent qui sa i t admirer le beau dans l 'antique 
or ien ta l i sme, le plain-chant pur, le folkore 
occidental et même l 'exot isme contemporain . 
Doué d'un tel espr i t large, ce grand musicien 

ne peut ê tre "scanda l i sé" par l 'a tonal i té , la 
bi tonie et la polytonal i té actuel les , et un 
re tour à l 'emploi des quar t s de ton ne peut 
non plus l 'effrayer; mais il ne tombe dans 
aucun système exc lus i f erroné, car , si Marcel 
Dupré est un a r t i s t e progressif , il ne manque 
pas d'équilibre, d'ordre, — cle bon sens ar t is­
tique. De tels ê t res savent in tu i t ivement ce 
qui demeure et ce qui passe. De claires expli­
cat ions théoriques, des ana lyses techniques 
concises et des exemples mus icaux bien 
choisis conf i rment l ' au tor i té a r t i s t ique d ï 
Marcel Dupré, et elle est d ignement cou­
ronnée par celle des plus grands Maî t res 
anciens et moderne chez lesquels il a su 
puiser des ex t r a i t s d'ordre pratique. Bre f , 
l 'excel lent T r a i t é de Blarcel Dupré rendra 
d ' immenses services à la bonne cause musi­
cale e t cont r ibuera davantage à grandi r sa 
légi t ime réputat ion déjà grande dans le 
monde ar t i s t ique ." 

"Psyché", Cantate-Poème Lyr ique par Marcel 
Dupré (1er Grand P r i x de Rome, 1 9 1 4 ) . 

Oeuvre dont les paroles sont de MM. E u ­
gène Roussel et Alfred Coupel et qui fut 
inspirée de la légende grecque bien connue. 
L a guerre et ses conséquences en re ta rdèren t 
l 'exécution, à l ' Ins t i tu t , jusqu 'au 27 décembre 
1919. A ce t te séance publique, Mlle J e a n n e 
Montjovet e t MM. Char les F r i a n t e t P i e r r e 
Dupré furent les dignes in terprè tes de cette 
œuvre remarquable qui fai t honneur au com­
positeur Marcel Dupré, a ins i qu'à ses deux 
l ibre t t i s tes dis t ingués. Cette composit ion a 
été publiée en 1924, par l 'éditeur paris ien 
A Leduc. 

"Cet te œuvre est déjà bien personnelle et 
porte le sceau carac té r i s t ique du génia l Mar­
cel Dupré. (Cer t a ins passages de cet te pièce 
annoncent déjà la réa l i sa t ion future de son 
admirable Symphonie-Pass ion . ) Par fo is , ou 
peut y r emarquer l 'heureuse influence de 
Bach , de Chopin et surtout de W a g n e r ; ce­
pendant, le bel a l l iage classico-romantique-
impress ionnis te moderne individuel de Dupré 
y garde son or ig ina l i té nature l le harmonique. 

On s 'est plaint , autrefois , de l ' in in te l l igence 
es thét ique et de l 'é t roi tesse technique des 
j u r é s du P r i x de R o m e . . . Admettons fran­
chement que le J u r y 1914, en accordant à 
Marcel Dupré le P r e m i e r Grand P r i x de 
Rome, a fai t preuve de sain jugement ar t is­
t ique e t a compris que lorsque Dupré se 
permet de prendre cer ta ines l iber tés qui 
scandal isent les prudes, ce n 'est que parce 
qu'il sa i t s'en servi r logiquement et à propos; 
a insi , il ne tombe pas dans les abîmes de 
l ' incohérence et de l ' anarchie a r t i s t iques ." 

- L*o R O Y , 12-VI-1926. 

( E x t r a i t copié) 
27 ju in 1926. 

A Léo Roy , Québec, Canada: 
"Merc i de tout cœur de vos comptes rendus 

si a imables et si approfondis de mon " T r a i t é 
l ' Improvisa t ion" et de "Psyché" . Ci-joint le 
rense ignement que vous me demandez pour 
les juges de " P s y c h é " : Sa in t -Saëns , Dubois, 
Paladi lhe , Widor , Fau ré , Charpentier , Mem­
bres de l ' Ins t i tu t (Bùsse r , Vidal, supplé­
m e n t a i r e s ) . . . J u g e m e n t déf ini t i f : Tou t e 
l 'Académie des Beaux-Arts , dont j ' a i eu les 
4 / 5 des voix. Tous mes souvenirs t rès sym­
pathiques.—Marcel Dupré. 
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LA SI 8IQI E A QUEBEC 
A part l ' inévi table ava l anche de conce r t s 

d'élèves e t la dis t r ibut ion d ' innombrables 
diplômes et excep t an t les o rgan i sa t ions 
d'ordre plutôt infér ieur , rien de hlen neuf 
peut «Hre enco re annoncé au nujet du présent 
meuvement niusi.;tl à Québec. Durant le 
mois de Juin, nous avons eu ici Cola S a n l o 
el su fanfare : ce t t e fanfare est composée 
•l 'excellent* mus ic iens , Il est v r a i : mais son 
conducteur s 'applique sur tout à faire des 
effets de " d i r e c t i o n " . . . avec le déplorable 
résul ta t qu'il obt ient plus de bruit e t fait 
plus de c e s t e s empha t iques et inut i les que 
de bonne musique. 

Kn dépit de tout ce l a , nous pouvons nous 
f lat ter d 'avoir ici une musique mi l i ta i re de 
premier ordre, dir igée par un musicien auss i 
compétent que sensé et qui ne vise pus à 
amuser l;i ga le r ie ma i s qui c h e r c h e à fa i re 
de l 'art et. qui . malgré le nombre par trop 
restreint des mus ic iens c a p a b l e s dont 11 a 
lu louable direct ion, réuss i t souvent à nous 
faire goûter de r emarquab le s in terpré ta t ions 
de pièces de valeur peu ord ina i re . De plus, 
on sait — ou on devrai t savoi r — que le 
directeur du Royal 22ème Rég iment Cana­
dien-français , qui n 'est a u t r e que le Capi­
taine Char les O'Neill . D.M.. se dévoue sans 
compter , en faveur des nôt res . D a dé jà 
fait jouer par ses exce l l en t s mus ic iens des 
composi t ions C A N A D I E N N E S te l les que la 
"Marche Guer r i è re F r a n c o - A m é r i c a i n e " , Lu 
"Contemplat ion" (so lo de t r o m p e t t e ) , l a 
"Danse A n g l a i s e : F r o m Shepher t s Hey 
to Ke?I R o w " et la S é r é n a d e " Espagno le de 
notre compat r io te Léo Roy. L a S é r é n a d e " 
de M Léo Roy a été composée en 1912 e t 
publiée, pour le P iano , en 191" ; son auteur 
en a fait des revis ions pour Harmonie et 
pour Orches t re Symphonique . E l l e a été 
hautement appréc iée et Jouée en c o n c e r t par 
des a r t i s tes éminen ts . M. Percy Gra inge r , 
pianis te-composi teur Anglo-Amér ica in de 
réputation universe l le en a éc r i t des 
louanges: M. Cyril Sco t t , composi teur 
Anglais de grand renom lui u conséquem-
ment envoyé une copie-au tographe de 
" P a s s a c a g l l a " e t Mme B e r t h e Roy et nombre 
d'autres v i r tuoses j ouen t ce t t e " S é r é n a d e " 
romant ique-moderne fort a imée du public. 

Voilà à peu près tout c e qu'il y a ici en fai t 
de musique, dans le moment , except ion faite 
pour les exce l l en t s c o n c e r t s donnés fréquem­
ment par l ' appréciable Musique du Roya l 
22ème Régiment .—Musicus . ( 5 -VI I I -1926 . I 
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M, J . -A . Contant , professeur d'orgue, avait 
organisé un concer t gratui t qui a été t r è s 
appréc ié par un nombreux public. F igu­
ra ient dans le programme, en t re au t res 
au teurs c l a s s iques . B a c h . Cesar . F r a n c k . 
Camil le S a i n t - S a e n s et no t re composi teur 
canadien A. T r e m b l a y . 

M U S I Q U E C L A S S I Q U E E T P O P U L A I R E 
T o u t e e I r a t r i l l i o n * 

P I A N O S , V I O L O N S V I O L O N C E L L E S . 
C O R P K S E T C 

B A P K I S V I C T O R N O R T H E R N E L E C T R I C , 
A T W A T E R K E N T . M A R C O N I I ' I I O N I 

GAUVIN & COURCHESNE 
U t . B I E S A I N T - J E A N 

Q U E U E C 

HENRI GAGNE 
L U T H E R I E 

P . e p a r a t l o n d ' I n s t r u m e n t s » c o r d s s . 
«te. 
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La Chorale de She rb rooke es t venu donner 
un concer t le 12 couran t à la S a l l e de 
i 'Hôtel-de-Vil le . PIUB de 200 personnes ont 
a s s i s t é à c e concer t qui a fait honneur au 
d i rec teur de la Chorale . M. O. Car t i e r . 

M I . I E L U K D E M A M I \ M 

M. Char les Marchand, a p r è s une absence 
de 7 années est venu nous rendre une visi te 
e t toute la population a a s s i s t é au conce r t 
que M. Marchand a eu l ' amabi l i té de nous 
donner avec le concours de Mme E m i l e 
Boucher , pianiste. 

I J M i l l e d e s concert* de l'hôtel-de-t Die 
de TroIs-RlTlères. 

TR0IS-RIV1ER] -
L e s conce r t s de Ph i lha rmonique De L a 

S a l l e ont été t rès suivis et celui que ce t te or­
ganisa t ion mus ica le a donné, le 25 ju i l l e t 
dernier , en l 'honneur de sa Grandeur Mgr 
Odilon Comtois a obtenu le plus f ranc 
succès . Le p rogramme d'un genre plutôt 
in te rna t iona l a fait les dél ices des nomoreux 
audi teurs . 

s l l \ \ \ I N K . \ \ FALLS 
Mlle Craz ie l la Dumaine, soprano, prix 

d 'Europe, a donné un concer t dans notre 
ville avec le concours de M. Emi le ( ïour . 
ténor . J e a n Deslaur iers , v io lonis te e t de 
Mlle Aldéa Luss ie r . pianiste de Montréal , 
devant un audi toi re s e l ec t e t nombreux . 
Mlle Humaine a é t é cha leu reusement 
applaudie et rape lée à main tes et main tes 
repr i ses On a admiré la belle et puissante 
voix de M. Cour ainsi que le ta lent souple de 
M. Des laur ie r s e t les accompagnements 
d iscre ts do Mlle Luss ie r . 

SHERBROOKE 
l.a Snciclc Musicale de < natii'mik binera le 

"Ituiiian de Su/un" à Sherbrooke 

L a Soc i é t é Musica le de Coat icook qui a 
j o u é avec tant de succès , le 24 juin dernier , 
à Coat icook. la dél icieuse opére t te " L e 
Roman de Suzon". oeuvre d'Henri Miro. 
répétera ce t t e oeuvre le 28 septembre pro­
chain à Sherbrooke , au théâ t re His Majes ty ' s 
Ce sera l 'ouverture de In saison a r t i s ­
tique dans nos théâ t res et la pièce 
de début. " L e Roman de Suzon" rendu par 
la Soc ié té Musicale de Coaticook a toutes les 
qual i tés voulues pour pla i re au grand public. 

M. Miro d i r igera en personne l 'exécution 
de son oeuvre rempl ie d 'or iginal i té et de 
f inesse de sen t iment , le tout desservi par 
une musique cha rmante . La troupe com­
prend une so ixan ta ine de personnages , des 
décors so ignés et appropriés , des cos tumes 
qui vont à ravir et qui ont été l 'objet d'une 
at tent ion par t icu l iè re . 

-i:> 
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Le 30 Ju i l le t dernier , un groupe d ' a r t i s tes 
de Montréal donnait un grand c o n c e r t dans 
la s a l l e munic ipa le au profit du couvent de 
Sweetsburg . Cet te so i rée o rgan i sée par 
quelques anc i ennes é lèves d e s S o e u r s de l a 
Présen ta t ion , sous la d i rect ion de Mme 
F . - X . - A . ( ï i roux, de Swee t sbu rg . a r empor té 
le plus f ranc succès tant au point de vue 
musica l que f inancier , les r ece t t e s n e t t e s 
s é l e v a n t à plus de $3<»o. 

Chacun des a r t i s t e s au p rogramme s 'a t t i ra 
les applaudissements de l 'auditoire. Ce con­
cer t nouveau genre où les a i r s d 'opéra 
côtoyaient la chansonne t t e et le comique a 
paru p la i re éno rmémen t aux audi teurs dis­
t ingués accourus pour les entendre , en dépit 
de la cha leur é c r a san t e de la Journée , un 
p rogramme choisi fut e x é c u t é par Mlles 
I .étourneux et T u r n e r et MM. Hercu le I.avoie 
e l Gaston St J a c q u e s , accompagnés au piano 
par M. Roméo Poir ier . 

h M i N I l l l \ 

Le mardi. 6 ju i l l e t dernier . M. l 'abbé Paul 
Des rochers , c u r é de Knowlton. donnait son 
c inquième conce r t annuel au bénéfice des 
oeuvres paroiss ia les , et pour la c inquième 
fois il obtenai t un grand succès . G r â c e au 
dévouement in lassab le de Ml les J u l i e t t e e t 
Annet te F leu ry et de Madame J . Lefebvre . 
les b i l le ts s 'étaient en levés rapidement et le 
soir du conce r t , la s a l l e " P e t t e s Memor ia l " 
regorgea i t d 'auditeurs avides d 'entendre les 
a r t i s t e s venus de la Métropole pour leur 
fa i re goûter de suaves harmonies . 

L e t r io Desrochers prit , le premier , 
con tac t avec l 'auditoire. Le t r io se compose 
de MM. J . J . Desrochers , v iolonis te , profes­
seur . Dr R A. Des rochers . pianiste , et F é l i x 
Des rochers , avocat , c l a r ine t t i s t e : tous t ro is 
s. nt les frères de M. l 'abbé Paul Des rochers . 
T r è s en forme, l e t r io Des roche r s dut donner 
de nomhrerx rappels : "Madr iga l " de S i m o -
ne t t l ; "Capr i ce" de Haynd : "Cave t ine" de 
Schmidt , sans oubl ier le fameux "Carnava l 
de Venise" , r éc l amé à g r a n d s c r i s par l 'au­
ditoire. Comme toujours le trio se ta i l la un 
s uccè s . 

I.a part ie vocale avai t é té conf iée à MM. 
J o s . Sauc ie r , bar ry ton. et E m i l e Gour. ténor , 
tous deux a s s i s t é s de M. Antonio L e t o u r ­
neau. o rgan is te de S t - L o u i s de F r a n c e , 
comme accompagna teur . 

MUSIQUE DANS LES MAGASINS 

L'un des a t t r a i t s des m a g a s i n s W a n n a -
maker sont les c o n c e r t s donnés chaque 
après-midi par un quatuor de chan t eu r s e t 
l e g rand o rgue W a n n a m a k e r . C e t o r g u e 
rient de la grande exposi t ion de S t - L o u l s en 
1905. Il es t ins ta l l é dans la g rande cour 
ou sa l l e de musique W a n n a m a k e r e t i l e s t 
immense , comprenan t c inq manuels e t pé­
da l ie rs . 

De nombreux o r g a n i s t e s de r enom on t 
joué s u r cet ins t rument et c e superbe o rgue 
con t r ibue cons idé rab lemen t à la c é l é b r i t é 
des c o n c e r t s j o u r n a l i e r s des m a g a s i n s 
W a n n a m a k e r . 

SAXOPHONE-CI ARINETTE 
t n s e t g n e m e n t p r a t i q u e p a r p r o f e s s e u r c o m p é t e n t 

L e ç o n » i n d i v i d u e l l e s . C o n d i t i o n s f a c i l e s . 
L e ç o n s à d o m i c i l e si d é s i r * . 

S ' a d r e s s e r : P . K O l t K K l . K 
Ï T 5 C r a i e O u e s t . T é l . L a n c a s t e r SSII»  

C h a m b r e l t d C a l u m e t O J 1 9 - M 

LUCILLE DOMPIERRE 
P R I X D ' E U R O P E 1 9 1 » - — P I A N I S T E - V I R T U O S E 

E l è v e d e F é l i x F o u r d r a i n e t G e o r g e s d e L a u i n a y d u 
C o n s e r v a t o i r e de P a r l a 

C o n c e r t s et F . n » e l c n e m e n t . P i a n o . S o l f è g e . H a r m o n i e i „ „ , , . , . 
S T V D I O : 1 1 0 R I E C R E M A Z I E . Q u e b e c . F * L : « " I S Î L I 
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Dissimulez les Années 
L e c h e v e u b l a n c e s t 

4. 

l e s i g n e i n j u s t e d ' u n e 

v i e i l l e s s e p r é m a t u r é e , 

L a i s s e z à d e s p e r ­

s o n n e s e x p é r i m e n t é e s 

le c h o i x d ' u n e p r é ­

p a r a t i o n e f f i c a c e e t 

i n o f f e n s i v e qui d o n ­

n e r a à v o s c h e v e u x 

u n e g r â c e n o u v e l l e . 

MADAME ASSELIN 
E t a b l i e d e p u i s a u - d e l à d e 30 a n s 

1 7 5 , A v . L a u r i e r O u e s t , c o i n M u n c e 
T é l . : B e l a i r 4 0 8 5 

SNOBS 

Notre confrère Comoedia conte une bien 
p la i san te et s igni f ica t ive aventure advenue 
à deux pianis tes au cours d'une soirée mon­
daine. Des admira teurs d'un compositeur 
é t ranger , dont la musique est part iculière­
men t pimentée , leur demandèrent de jouer 
une des oeuvres pour piano à quatre mains de 
celui-ci qu' i ls ignoraieait. Dans l 'émotion du 
p remie r contact , ils ne s 'aperçurent pas que, 
con t ra i rement à cer ta ine habitude, les por­
tées des secondes mains é ta ient gravées sous 
cel les des premières et non les unes sur la 
page de droite et les aut res sur la page de 
gauche, si bien que, de bout en bout, l'un 
j oua ce qui é ta i t à droite et l 'autre ce qui 
é ta i t à gauche. L e s auditeurs ne t a r i ren t 
pas d'éloges, déclarant cet te œuvre absolu­
men t remarquable . I l y aura toujours des 
ânes pour s 'extas ier devant les "coucher de 
soleil sur l 'Adria t ique" peints par la queue 
de leurs frères quadrupèdes. 

L'ORIGINE DE "MAPLE LEAF 

FOR EVER" 

Un auteur canadien écr ivai t dernièrement , 
au suje t de l 'origine du chant populaire le 
"Maple L e a f , donnant l 'his torique de son 
or igine. 

Le compositeur , Alexandre Muir, demeu­
rai t à Toron to et il composa non seu lement 
les mots mais encore la musique de ce chant . 
I l apper t qu'un j o u r qu'il se promenai t dans 
son jardin une feuil le d 'érable tomba sur sa 
manche d'habit et que ma lg ré ses efforts 
pour la faire tomber el le pers i s ta à demeurer 
a t t achée à l 'étoffe. Cet incident lui suggéra 
l'Idée des paroles qu'il écr ivi t aussi tôt . I l se 
rendit ensuite à un ent repôt de musique pour 
y t rouver une part i t ion. N'ayant , pourtant , 

. J . BOUCHER 
E N R G . 

16 est, rue Notre-Dame, MONTREAL 

o f f r e à l ' o c c a s i o n d e l a f in d e l ' a n n é e s c o ­
l a i r e e t p o u r l a d i s t r i b u t i o n d e s p r i x , d e s 
c h o e u r s , d e s c a n t a t e s e t d e s s a y n e t t e s à 
d e s p r i x d é f i a n t t o u t e c o m p é t i t i o n . 

N o u s a v o n s t o u j o u r s en m a i n s u n tfrand 
e l io ix de m u s i q u e c l a s s i q u e e t m o d e r n e p o u r 
s î i t i a f a i r c t o u s l es g o û t s . 

V n p i a n o e s t a l a d i s p o s i t i o n de l ' a c h e t e u r 
P«iur e s s a y e r l a m u s i q u e . 

T,;t m a i s o n A . J . B o u c h e r e s t r e c o n n u e 
pou i- 1<- s e r v i c e c o u r t o i s q u ' e l l e d o n n e a s a 
rllonli-la. 

T é l é p h o n e : M a i n 1 8 5 0 
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r ien trouvé qui lui parût convenable, il revint 
chez lui et il écr iv i t lui-même la musique. 

Le chant devint aussi tôt populaire; il l 'est 
demeuré jusqu ' à présent . 

— o 

NOUVELLE-ANGLETERRE 
A U B U R N , Maine 

Mlle J e a n n e Lebrun, de Lewis ton, a donné 
un réc i ta l de piano dans le coquet Studio de 
M. Alber t L . Auger. Envi ron 75 personnes 
s 'é ta ient rendues à la g rac ieuse invi ta t ion 
de M. Auger e t bénéf ic iè ren t d'une soirée 
cha rmante . Mlle Marion K i m b a l l prê ta i t 
son concours et ses chansons obt inrent un 
éc la tan t succès . A la fin du programme, 
Mlle Lebrun fut obl igée de b r i se r l a 
Ta ran t e l l e de Hel ler . 

IVOONSOCKET, K. I . 
L e s concer t s en plein air exécu tés par l a 

fanfare Cornet de Woonsocke t , ob t iennent 
un succès sans précédent . S e s p rogrammes 
sont t rès soignés et t rès a r t i s t iques . 

W O R C E S T E R 
L e 19 ju i l le t , avai t l ieu à la Sa l l e parois­

s ia le , un conce r t o rgan i sé par Ml les R o ­
lande Lapoin te e t B é a t r i c e Al la i re . L e 
programme t rès var ié obt in t beaucoup de 
succès . 

—Monsieur Edouard Messier , j e u n e vio­
loniste de notre vi l le s 'est fait entendre dans 
un concer t à la sa l le cle l 'école p r imai re dans 
un p rogramme t rès c lass ique . L e public l 'a 
applaudi à out rance surtout dans la Danse 
des E l f e s de Popper . Ce conce r t avai t é té 
préparé par M. Henr i Ala r ie et s a soeur 
Mlle Marguer i te , en rappor t avec le 
concours de la paroisse S t - Jo seph . 

LA MUSIQUE CHEZ LES CANADIENS-
FRANÇAIS 

Un observateur s é r i eux e t minu t i eux qui 
a visi té, dans le but d'en faire l 'étude des 
moeurs musicales , les provinces de Québec et 
Mar i t imes écr i t les in té ressantes , notes 
suivantes : 

"Pa rmi les Canadiens-França is les enfants 
sont élevés depuis le berceau au chant d 'airs 
gais et harmonieux . Lorsqu ' i l s sont assez 
âgés pour a l ler à l 'école, ils reçoivent des 
leçons de chan t e t de musique ins t rumenta le 
soit de leur professeur d'école soit cle pro­
fesseurs privés. 

A la maison, la musique a sa place d'hon­
neur et tout le jour le piano, le violon, la 
mandoline ou l ' ha rmonica n 'ont guère de 
repos. 

Mais, par-dessus tout, c 'est le chant qui est 
le passe-temps favori du Canadien-français , 
et les chan t s qui lui p la isent le plus sont les 
anc iennes mélodies de ses pères du quator­
zième, quinzième et se iz ième siècles . Souvent 
le cu l t iva teur labourant ou semant , et le 
be rger gardant ses moutons cha rmen t les 
orei l les des passan ts sur la grande route de 
ces ref ra ins en t ra înan t s . 

A la vei l lée dans les famil les Canadiennes-
f rançaises oû les enfants sont nombreux et 
le bonheur habi te , vous entendez la famil le 
chan te r ensemble, soit dans la salle, soit au 
j a rd in , soit sur la véranda, tous ces anciens 
refra ins . E n les entendant vous serez 
cha rmé et vous bénirez Dieu d'avoir donné 
au monde la musique." 

o 

NECROLOGIE 
M. O. P E L L E T I E R DANS L E D E U I L 

— Mme Atha is L e m a i r e épouse de M. R.-O. 
Pe l l e t i e r , a r t i s te musicien, organis te pendant 
de nombreuses années à la ca thédra le de 
Montréa l est décédée samedi à l 'âge de cSl 
ans , à sa rés idence , No 23 rue Mansfield. 

Mme Pe l l e t i e r é ta i t la fille de l 'honorable 
F é l i x Hyac in the L e m a i r e qui fut président 
de l ' a ssemblée légis la t ive avant 1S79. 

Ondulation Permanente 

$15.00 

Réduct ion durant les mois d'hiver 

L e cé l èb re sys tème "Nes t l e" 

PUNDE & BOEHM 
119 Metcalfe 

Up. 3161 
262 Ste-Cath. E. 

Est 6320 

Ondulation permanente Nestlé 

— A P a r i s est morte , des sui tes d'une opé­
rat ion, la c a n t a t r i c e Mme Mary Rizz in i , qui 
c réa au Grand -Théâ t r e de B o r d e a u x "Ama-
dis" et " R o m a " de Massenet , sous la d i rec­
tion du composi teur , " A n t a r " de G. Dupont 
et " I r i a m " de M. Marc De lmas . E l l e avai t 
éga lement appar tenu à la troupe de l 'Opéra 
d'Anvers. 

— L e f lût is te unan imement apprécié , M. 
Lou i s F l eu ry , v ient de mouri r en quaran te -
huit heures à la fleur de l 'âge e t en pleine 
pu issance d'un magnif ique ta lent . L a 
musique contempora ine lui doit beaucoup et 
il s'en ins t i tua le défenseur éloquent, non 
seu lement en F r a n c e , mais auss i dans cle 
t rès nombreux pays é t r anger s . L e dimanche 
qui suivit sa mort, il devai t encore prendre 
part, à la Sa l l e E ra rd , à l a présenta t ion 
d'oeuvres écr i tes à la demande de Mme 
Coolidge. S a dispari t ion cause ra des r eg re t s 
profonds. Nous adressons à Mme F l e u r y -
Monchablon, sa veuve, l ' express ion de nos 
condoléances émues. 

— Mme Marie Roze , c an t a t r i c e qui eut son 
heure de cé lébr i t é à l 'Opéra-Comique et en 
Amérique , est décédée à l 'âge de 79 ans . 
E l l e é ta i t t i tu la i re de la médai l le de 1S70. 

— A T a n g e r vient de s 'éteindre un violon­
ce l l i s te de ta lent , M. Théodore Guy, d i rec teur 
du Conservato i re cle ce t te vi l le , e x - l e r 
v io loncel le des Concer t s Colonne, Lamou-
reux, Wi tkowask i de Lyon, e tc . I l fut un 
heureux avocat' cle la musique moderne. 

— A Londres est mort M. F r a n c e s c o F o r -
toni, o r ig ina i re de F l o r e n c e , inventeur d'une 
mach ine à éc r i r e la musique. Cel le-ci com­
prend 150 c a r a c t è r e s ou s ignes e t permet de 
dactylographier , en plusieurs exempla i res , 
d'une maniè re r igoureusement précise , tout 
manusc r i t musical . S a conception repré ­
sente vingt années de t ravai l et depuis deux 
ans seu lement elle é ta i t à point. Une socié té 
va ê t re const i tuée pour l a n c e r cet te machine . 

J . G. YO 
L . .T. P o u c e t , p r o p . 

03fi, r u e S t - D e n i s , M o n l r é u l T é l . B e l u l r 7 5 7 0 

E n d r o i t p a r e x c e l l e n c e ou l 'on p o u t s e p r o ­
c u r e r le p l u s b e a u c h o i x de m u s i q u e c l a s ­
s i q u e , pln.no s o l o , c h a n t , v i o l o n , v i o l o n c o l l o , 
m u o l q u e r e l i g i e u s e , c h a n t s c a n a d i e n s , t r a i t é s 
U ' h a r m o n l e , l i t t é r a t u r e m u s i c a l e , e t t o u t e l a 
m u o l q u e d e m a n d é e p a r les d i f f é r e n t s C o n s e r ­
v a t o i r e s , y c o m p r i s l e s é d i t i o n s D u r a n d , 
S c h l r m e r , "Wood, a d e s p r i x d é f i a n t t o u t e 
c o m p é t i t i o n . N o u v e a u r a y o n do p h o n o ­
g r a p h e s ot d i s q u e s S t a r r - G e n n e t t . R e m i s e s 
s p é c i a l e s a u x C o m m u n a u t é s R e l i g i e u s e s e t 
a u x P r o f e s s e u r s . S e r v i c e c o u r t o i s . U n e 
v i s i t e a n o t r e magaBin v o u s c o n v a i n c r a , d u 
c h o i x d e m u s i q u e v a r i é q u e n o u s s o m m e s 
e n m e s u r e d o v o u s o f f r i r , 

http://pln.no


la même ricke et 
exquise Sawœ&% le 
même breuvage 

désaltérant • 

Old S t o c k Aie 

Qnûrie à point 

P R I M E PAR LA F O R C E E T PAR LA Q U A L I T É 



M A R C H A N D S E T E D I T E U R S D E M U S I Q U E 

Lauzon Phaneuf 
L e plus grand cho ix de 

M U S I Q U E C L A S S I Q U E 

au Canada 

L I M I T E E 
— • L e s mei l l eures édit ions 

L e s mei l l eurs p r ix 

P i anos — Radios — Phonographes 

In s t rumen t s e t Accesso i res 

G10, Ave Mt -Roya l E s t . T é l . B e l a i r 5390 

Musica le voca le et 

Ins t rumen ta l e 

Spéc i a l i t é : 

Musique F r a n ç a i s e 

PROGRAMME MUSICAL POUR LE NUMERO DE 
SEPTEMBRE 1926 

PIANO 

"Luxor" ou "La Vallée des Rois" Henri Miro 

Suite égyptienne en 3 parties 

No I. Profanation 

CHANT 

Si j'étais l'oiseau Fr. Chopin 
VIOLON 

Ave Maria Franz Schubert 

TP tiens TOUT ce que je promets- — 

POUR L'OUVERTURE DES CLASSES 

Achetez sans hésiter dans la maison où vous trouverez toute la Musique CLASSIQUE et MODERNE, RELIGIEUSE et 

PROFANE. 

Editions Classiques Fischer, Peters, Schimer, Wood, etc. 

Spécialité de Musique Française — Littérature musicale — Saynètes. Opérettes, etc.. etc. 

Le plus grand choix du Canada, le meilleur Price. 

Nous envoyons la musique EN A P P R O B A T I O N dans tout le Canada. Demande r nos p r ix et condi t ions . 
Toujours en mains l a musique annonce dans " L a L y r e " . 

3770, R U E S T - D E N I S , (anc ien G42) 
T e l s . E s t 0S22-3065 M O N T R E A L R A O U L V E N N A T 

- Assortiment — Compétence — Courtoisie — Prix raisonnables — Service 

L 'ENTHOUSIASME! 
VOILA CE QUI COMPTE 

avec un enthousiasme plus grand et un soin plus suivi 

L'enseignement de pièces qui feront les délices de 
vos élèves 

Etes-vous en quête de compositions pouvant faire les délices de l'enseignement ? — de 
pièces qui ont été composées par des professeurs de grande expérience ? Vous trouverez une 
aide d'une valeur inappréciable dans les listes thématiques des ouvrages publiés par la B . F . 
Wood Music Co., listes que l'on peut se procurer des marchands de musique ou chez les 
éditeurs. Elles contiennent une immense série de pièces éducationnelles avec thème et une 
description pratique et précise du but pour lequel chaque pièce a été écrite. 

Les Editeurs de l'Edition Wood 

Wfyt % jt. Wooï* jUttëtc Company 
Stephen Street, Boston, Mass. 

IOTHEOUE NATIONALE 


